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• es anlleues e la COlère 

Vincent Lesagê Hervé Marliac 

Après l'assassinat de Djemel à Sartrouville, les ((vigiles)) officiels en action. A droite, la colère et la douleur devant la mairie. 

Comme chaque dimanche matin, le 
marché Héloïse, à Argenteuil, draine' 
nombre des habitants «immigrés» de la 
banlieue Nord, ouvrière, de Paris. On 
peut apercevoir, au-delà de la Seine qui 
coule à proximité, les silhouettes des 
entreprises de la zone industrielle dans 
lesquelles, bien souvent, ils constituent 
une partie de la force de travail. Les 
discussions vont bon train autour des 
distributeurs de' tracts, en français et en 
arabe, de la Ligue trotskyste (qui appelle 
à un meeting sur les Palestiniens et le 
Moyen-Orient) et des vendeurs du 
Bolchévik.« Bas les pattes devant l'Irak! 
Impérialistes hors du Golfe! A bas le 
"nouvel ordre mondial" des Bush, Major 
et Mitterrand!» - ils sont nombreux à 
manifester leur accord avec nos mots 
d'ordre en première page. Et ils l'expri­
ment notamment en signant la pétition 

MObilisationsouvrières/«im.migrées» 
contre la terreur 

et la ségrégatiQn racistes! 

soutenant notre camarade britannique 
Alastair Green, inculpé à Londres pour 
avoir appelé à la défaite des impérialistes 
dans le Golfe et à la défense de l'Irak 
(voir page 2). 

L'Irak, écrasé sous les bombes, a été 
contraint d'accepter le cessez-le-feu. Le 
PCF, soulagé, a pu reprendre son habi­
tuelle politique de soutien (<< critique» !) 

à Mitterrand. Mais il a beau chercher à 
faire oublier cette monstrueuse guerre 
que son impérialisme a menée contre le 
peuple irakien, dans cette banlieue 
comme dans toutes les autres banlieues 
«immigrées » on n'est pas prêt d'oublier. 
Et on n'a rien oublié. «Mitterrand, c'est 
comme avant - au moment du colonia­
lisme », lâche un jeune travailleur d'ori-

gine maghrébine. Parmi ces jeunes, les 
plus politisés ont souvent un père ou un 
grand-père qui milita,~t dans le FLN,eUls 
savent que Mitterrand qui lâche ses fliès 
contre eux et qui vient de participer au 
massacre du peuplé irakien est aUssi 
couvert du sang des Algériens. Il est 
toujours au service du même capitalisme, 
et ici on connaît bien, dans sa chair," ce 
système: pillages, oppression, massacr.es. 

Dans les conversations, c'est toujours 
le même sentiment qui revient, inextri­
cable mélange de défaite mais aussi de 
rage. Pour plusieurs, il s'agit aussi de: se 
préparer aux combats à venir. Une 
femme d'origine algérienne, qui vient 
d'acheter le Bolchévik, répond à son amie 
qui s'étonne de la voir acheter un jour­
nal: «Plus que jamais, c'est le montent 
d'essayer de faire quelque chose. » 

Suite page 4 

Les ouvriers allemands 
contre les ravages de la réunification 

L'Allemagne orientale est en ébulli­
tion. Ces derniers jours, il y a eu un 
changement spectaculaire de l'état 
d'esprit des travailleurs. 

Il y a un mois, 100000 ouvriers mani­
festaient dans plusieurs villes de l'ex­
RDA (Allemagne de l'Est) contre le 
chômage massif. Depuis lors, tous les 
lundis, il y a eu des manifestations 
chaque semaine plus importantes à 
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Leipzig, de 10 000 personnes au début à 
plus de 80000 le 25 mars. Mais au lieu 
des drapeaux noir-rouge-or qui, il y a 
douze à quinze mois dominaient les 
manifestations nationalistes-allemandes 
du lundi, aujourd'hui les drapeaux natio­
naux sont pratiquement absents (à 
l'exception d'un occasionnel emblème de 
la RDA) et sont remplacés par les dra­
peaux rouges des syndicats de métallur­
gistes et de fonctionnaires. Les premières 
occupations ont commencé dans des 
usines de puces électroniques dans les 
environs d'Erfurt. 

L'ivresse provoquée par les promesses 
d'une prospérité avec le «deutschemark 
tout de suite », (l'élément moteur des 
élections en RDA l'an passé, qui a abouti 
à la victoire de la contre-révolution, 
capitaliste) s'est nettement dissipée. 
L'Allemagne de L'Est connaît un réveil 
douloureux. 

L'opinion s'est d'abord retournée 
contre le chancelier fédéral chrétien­
démocrate (CDU) Helmut Kohl, dont la 
cote de popularité s'est soudainement 
effondrée à l'Est. Les gens rappellent 
avec colère ses promesses électorales: 

avec la réunification, «perso1lne ne verra 
sa situation empirer ». Alors qu'on an­
nonce des licenciements en masse, la 
Treuhandanstalt (Agence d'administra­
tion des biens), responsable de la vente 
ou de la fermeture des ex-entreprises 
d'Etat, est devenue une cible privilégiée 
de la haine. Il y a un an, il y avait moins 
de 50 ()()() chômeurs; aujourd'hui, il y en 
a déjà bien plus de trois millions (quand 
on inclut ceux en «horaire réduit» sans 
travail, ceux en «pré-retraite» forcée et 
les fonctionnaires sur «listes d'attente» 
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~ Le Bolchévik 

Les nôtres 

Marc Orenstein 
Notre camarade' Maic Orenstein a' décidé de . 

mettre fin à ses jours le 3 marsdernier,à l'âge de 
38 ans. Le 23 mars, la L TF a organisé une réunion 
pour que ses camarades ét amis puissent lui rendre 
un dernier hommage. Sa sœur, ainsi que de nom­
breux camarades d'autres sections qui l'avaient 
connu, ont adressé à la L TF des messages de 
soutien et de condoléances. 

Marc a été un des premiers sympathisants en 
France de la TSI et de sa section française, créée 
en 1975. Il était alors étudiant en médecine à 
Strasbourg. Vouloir rejoindre à cette époque cette 
petite organisation témoigne de la compréhension 
et de la confiance que Marc avait dans la force de 
notre programme. Marc a rejoint notre organisa­
tion en septembre 1979, quand il a pu venir à Paris 
pour y finir ses études. 

Marc est resté parmi nous jusqu'en juillet 1981. 
Pendant cette période malheureusement trop 
courte, les camarades qui ont travaillé avec lui se 
souviennent de son humour grinçant, de sa culture, 
de son intelligence aiguë et toujours en éveil qui 
soulevait en permanence de nombreux débats; ils 
se souviennent aussi de sa parfaite. maîtrise de 
plusieurs langues étrangères, l'anglais, l'allemand, 
l'espagnol. Marc était également un fin mélomane 
et violoncelliste lui-même, mais si modeste et si 
secret que jamais un de ses camarades n'a pu 
entendre une seule de ses interprétations. En tant 
que tel, il se situait dans la tradition des brillants 
intellectuels juifs qui ont fourni, ainsi que les 
ouvriers juifs, des cadres éminents· des organisa­
tions révolutionnaires en France et dans le monde. 
, ~ Dans notre 'intetR;ltiormle, 'les--échanges étroits 

. avec' nos camarades des autres sections sont 
cruciaux pour forger un vrai parti mondial de la 

:-, ré\lolutionl Marc f a apporté sa contribution en 
travaillant en tant que traducteur pointilleux et 
exigeant sur de nombreux articles de Workers 
vlmguard, le journal de notre section américaine, 
pour notre journal le Bolchévik, et en étant un 
infatigable traducteur lors des réunions interna­
tionales de notre tendance. En particulier dans la 
première conférence internationale de notre ten­
dance en 1979 à Londres, où pour la première fois 
a été élu un comité exécutif international, sur la 
base de documents et de positions politiques. Marc 
n'était pas encore membre, mais invité. Il a cepen­
dant accepté d'assumer la tâche ardue, épuisante, 
de traduire toute la conférence et de permettre à 
toute une série de nouveaux camarades franco­
phones d'en suivre les débats politiques. 

Marc était aussi un médecin très compétent qui, 
jusqu'à .sa.fin, a mis ses connaissances scientifiques 

, "ehiiédtè<lfésau service- 'du parti. Comme disaient 
. nos camàraôes américains dans leur message pour 

rendre hommage à Marc une dernière fois: «Nous 
avons surtout collaboré avec Marc sur les questions 
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médicales. Il a toujours fait de son mieux pour aider 
à assurer des soins compétents et attentifs à lias 
camarades de n'importe quel pays. Nous pensons 
qu'il était llIl bon et intelligent professionnel de la 
médecine - et il y en a si peu!» Sa disparition 
laisse un vide que nous ne pouvons pas encore 
mesurer. Il nous avait si souvent aidés avec pa­
tience à faire face à des coups que la nature nous 
inflige mais que ni la conscience, l'intelligence, et 
la volonté ne suffisent à vaincre. Ne supportant pas 
la misère, sa générosité l'avait aussi conduit à 
accepter des missions médicales dans des pays 
ravagés par le sous-développement, produit du 
pillage impérialiste, comme Sri-Lanka et la Guade­
loupe. 

Marc a décidé de quitter l'organisation en juillet 
1981, sans aucun désaccord politique, mais dans 
une de ces crises de désespoir sur lui-même qu'il 
n'a jamais pu surmonter, .et c'est avec une infinie 
tristesse que nous avons lu dans sa lettre d'adieux: 

« MOIl incapacité à devenir Ull bon comml/lliste 
.demeure l'échec majeur de mon existence. Rien à 
voir avec mes déboires actuels, mais je l'ai toujours 
ressenti avec amertume et douleur. » 

Pourtant, après son départ, il est resté un ami 
fidèle du parti jusqu'à sa mort, par de;" contribu­
tions financières généreuses, dont 'lUe des 
dernières était accompagnée de ces mots: 
« Comment ne pas porter la main à sa poche quand 
on apprend qu'une section polonaise est créée. » Il 
continua à mettre ses talents linguistiques au 
service du parti, à envoyer des commentaires aigus 
et fraternels sur les articles des journaux de la 
LCI, qu'il iÏsait avec beaucoup de soin. Dans 
certaines circonstances, il a tenu à être à nos côtés 
pour mener des actions importantes, comme notre 
campagne électorale de 1988 à Rouen, où nous 
avions présenté notre camarade Gilles Cazin 
contre Fabius. Tout récemment encore, il avait 
passé plusieurs jours en Allemagne pour aider les 
camarades du SpAD dans leur combat pour offrir 
une alternative révolutionnaire au milieu de 
l'écroulement du régime stalinien d'Allemagne d~ 
l'Est en hiver 1989. 

La haine de l'injustice et de la misère a conduit 
Marc à devenir un communiste, un trotskyste, et 
jusqu'à la fin il n'a jamais renié cet engagement. 
Ses adieux finissaient par: « Vive la W e Intematio­
nale, bordel!» En ce sens, il n'y avait aucun pessi­
misme historique chez lui. Bt pourtant, il a décidé 
d'abandonner le combat. Il n'est pas étrange que 
dans ses derniers instants il se soit souvenu d'une 
réflexion qu'un camarade de la LTF lui avait faite 
un jour, qu'il était un Juif alsacien opprimé. Au 
moment où la barbarie capitaliste vomit à nouveau 
l'antisémitisme et le racisme, la réflexion de ses 
derniers instants est le témoignage de la sensibilité 
à vif à l'oppression qui torturait notre camarade. 

Même si chaque homme a le droit de choisir sa 
mort et qu'on peut décider d'en finir pour de 
multiples raisons, en tant que communistes nous 
ressentons, en même temps qu'une infinie tristesse, 
un sentiment d'amertume et de frustration devant 
ces actes de désespoir qui tournent le dos à toutes 
nos conceptions. Pourtant, les adieux de Marc sont 
aussi dignes et attachants qu'il l'était lui-même ct 
nous ne pouvons que pleurer ce camarade qui 
n'avait plus simplement la force psychologique et 
morale d'affronter le lendemain. 

Dans ces tragédies que constitue la perte d'un 
ami et d'un compagnon de combat, les commu­
nistes doivent puiser une détermination renouvelée 
à se battre jusqu'au bout pour la victoire sur l'op­
pression, l'exploitation, le racisme et la misère. 
Adieu camarade! Nous continuerons à mener le 
combat que tu n'as pas mené aussi bien que tu 
l'aurais souhaité, sous le drapeau du léninisme et 
du trotskysme! 

La campagne pour défendre Alastair 
Green, militant de la Spartacist League/ 
Britain, a reçu un soutien important, en 
particulier des organisations de gauche, 
de syndicalistes, de groupes noirs, turcs et 
kurdes. Le camarade Green avait été 
interpellé le 2 février lors d'une manifes­
tation antiguerre à Londres (cf. le Bolché­
vik n° 109, mars). La police avait alors 
menacé d'arrêter les manifestants qui 
scanderaient des mots d'ordre ou porte­
raient des pancartes avec des mots 
d'ordre en défense de l'Irak contre les 
im périalistes. 

En défense d'Alastair Green 
le Kürdistan Commünist Movement, 
Workers Power, ainsi qu'un nombre 
important d'autres organisations de 

En Grande-Bretagne, pendant la 
guerre, les expulsions, les internements ct 
les « auditions» jugées à l'avance ont été 
letot des Irakiens et d'autres ressortis­
sants arabes. Des dizaines d'Irakiens, de 
Palestiniens et d'autres Arabes sont tou­
jours sous la menace d'une expulsion -
au moins 80 d'entre eux ont déjà été 

expulsés pour le seul crime d'être arabes. 
Amnesty International vient d'inclure la 
Grande-Bretagne, aux côtés de la 
Turquie, d'Israël et de l'Egypte dans la 
liste des pays « coupables d'arrestations 
arbitraires depuis le début de la guerre» 
(Inde pendent, 21 février). 

Le 20 février, des manifestants qui 
participaient, à l'appel du groupe Black 
People Against the War in the Gulf, à un 
rassemblement de protestatIon contre ces 
arrestations, internements et expulsions 
racistes ont été eux-mêmes victimes de la 
volonté du gouvernement de faire taire 
ceux qui veulent défendre les droits 
démocratiques. Onze d'entre eux ont été 
pris au hasard, arrêtés, et inculpés en 
vertu du Public Order Act et du Metro-

politan Police Act, une loi draconienne 
datant... de 1839. Nous protestons contre 
ces arrestations et exigeons que toutes les 
inculpations soient levées immédiatement. 

De nombreuses personnalités, syndica­
listes et organisations ont déjà soutenu 
l'appel: « Levée des inculpations! NOIl à 
la censure et à la répression de la 
gauche! » Parmi eux, l'universitaire 
Raymond Challinor, le journaliste Robert 
Pac, l'écrivain Gilles Perrault, les députés 
Ken Livingstone et Bob Parry, le secré­
taire de fédération adjoint et le président 
de fédération du syndicat des cheminots 
NURMT (en leur nom personnel), la 
section locale de la CGT CEGELEC du 
Havre, le professeur Georges Labica, les 
Jeunesses communistes révolutionnaires, 

gauche. 
--------------------

Le Comité de défense sociale (COOS) 
a engagé une campagne d'information et 
une campagne financière pour soutenir. 
le camarade spartaciste Alastair Green. 
Parce qu'il refusait d'être bâillonné, on 
s'est attaqué· à lui explicitement sur la 
base des positions politiques de la Spar­
lacist League sur la guerre du Golfe -
pour la défaite de l'impérialisme et pour 
la défense de l'Irak. Vous pouvez envoyer 
yotre contribution financière à l'adresse 
suivante: Comité de défense sociale, BP 
202, 75822 Paris Cedex 17. Chèques à 
l'ordre du COOS, en mentionnant au do~ 
« Campagne de défense d'Alastair 
Green». Virements au COOS, compte 
CCP 1 429 25 J - Paris. 
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A bas la chasse aux sorcières 
Dès la fm de la sale guerre néo­

coloniale du Golfe, tout ce que ce pays 
compte d'apologistes du colonialisme s'est 
mobilisé dans une campagne haineuse 
contre Georges Boudarel, enseignant à 
l'université parisienne de Jussieu. En 
1950, jeune militant communiste, profes­
seur dans un lycée de Saïgon, il avait 
rejoint les maquisards du Vietminh pour 
libérer leur pays du joug colonial français 
- un acte de solidarité internationaliste 
que nous saluons. Et aujourd'hui, il conti­
nue d'affirmer n'avoir « aucull regret 
d'avoir pris UII engagement radical auxcôtés 
du peuple vietnamien et, en règle générale, 
des colonisés» (L'Express, 21 mars). 

Contre le « traître communiste Bouda­
rel», la réaction reprend ses sinistres 
méthodes de calomnie, de dénonciation 
et d'appels au meurtre inaugurées il y a 
un siècle contre le « traître juif Dreyfus» 
et appliquées à grande échelle dans les 
années 30. Et sous Pétain ces appels au 
meurtre connaîtront leur réalisation: tor­
ture, exécutions, déportations. S'engouf­
frant dans la campagne, les torchons fas­
cistes Minute et Aspects de la France se 
déchaînent contre le « traître et tortion­
naire» et le « bourreau Vietminh », tandis 
que le gaulliste Vivien éructe qu' « il fau­
drait le fusiller tout de suite si on pouvait 
le faire ». 

Et maintenant les fascistes (qui, dans 
ce pays, ont toujours prospéré sur le 
fumier colonial) passent aux actes. Lundi 
18 mars, un commando de plusieurs 
dizaines de fascistes de l'Action française, 
armés de battes de base-baIl et de 
manches de pioche, a attaqué l'université 
de Jussieu, brûlé en effigie Boudarel. 
Mercredi 27 mars, les gros bataillons du 
Front national se sOnt joints à leurs con­
J~~iI~res de l'",:ction française: près d'un 
ÏnTIher de fasCistes ont tenté de marcher 
sur Jussieu aux cds de «Boudarel assas­
sin» et «Jussieu sera le Dien Bien Phu 
des traîtres». 

Il faut stopper cette sinistre chasse à 
l'homme des émules des SA hitlériennes! 
Les partis ouvriers, les syndicats, les 
Beurs, les « immigrés» qui sont quoti­
diennement dans le collimateur de ces 
nervis, tous les ennemis de l'oppression 
impérialiste doivent se mobiliser pour 
défendre Georges Boudarel, et faire ren­
trer la vermine fasciste dans son égout! 

L' « affaire Boudarel » a provoqué 
beaucoup de gêne parmi les soi-disant 
anti-impérialistes devenus « respec­
tables ». Mais devant la violence de la 
campagne réactionnaire, ils ont dû défen­
dre Boudarel, tout en prenant leurs dis­
tances à des degrés divers. Les sociaux­
chauvins du PCF aussi sont visiblement 
embarrassés devant la perspective de 
mener campagne pour un «traître à la 
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contre Roudarel! niale menée par l'impérialisme françAj$ 
en Indochine. La bourgeoisie voudrlit 
faire croire que les seules «victimeS:,. 
auraient été les tueurs professionnels de 
l'armée française, prisonniers dans l~ 
camps du Vietminh. Et Georges Bouda-. 
rel, parce qu'il a été pendant plus d'un an 
affecté comme can bô (cadre politique) 
dans un de ces camps, le camp 113, est 
présenté comme le «criminel de guerre 
français» d'Indochine. 

patrie ». Ainsi, Yves Moreau le « défend» 
au nom de 1'« honneur de la France », en 
expliquant que les guerres coloniales 
«discréditaient notre pays» et que « le 
véritable patriotisme et le courage consis­
taient alors à se dresser contre le colo­
nialisme» (l'Humanité, 18 mars). Men-

Soldats 
marocains du 

corps 
expéditionnaire 
français libérés 
par le Vietminh 
en 1953. Ils ont 

été Qa~nés et 
organises pour 

la lutte anti­
impérialiste par 
le Vietminh, en 

collaboration 
avec un militant 

du PC marocain. 

songe! Bien loin de « se dresser contre le 
colonialisme », la direction du PCF parti­
cipait au gouvernement qui menait la 
guerre en Indochine. Au lendemain de la 
Deuxième Guerre mondiale, elle avait 
activement soutenu la « reprise en main » 
de «ses» colonies par l'impérialisme 
français. Et même quand, rejetée dans le 
« ghetto» de la Guerre froide antisovié­
tique par ses «alliés» bourgeois et, 
sociaux"démocrate~ en 1947 •. elle finira 
par s'opposer à la croisade anticommu­
niste de la guerre d'Indochine, elle le fera 
d'un point de vue chauvin - pour éviter 
une défaite à son impérialisme: « L'intérêt 
national exige le maintien de l'influence et 

des positions françaises en Extrême-Orient. 
La poursuite des hastilités contre le peuple 
du Vietnam en violation des principes de 
la Constitution aboutirait infailliblement à 
miner ces positions et cette influence, 
comme ce fut le cas naguère en Syrie et au 
Liban» (Cahiers du communisme n° 3-4, 
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A l'initiative de l'ex-secrétaire aux 
anciens combattants Beucler, plusieurs 
anciens prisonniers du camp 113 ont 
annoncé leur intention de porter plainte 
contre lui pour « crime contre l'humani­
té », tandis que le ministre «socialiste» 
Jospin le qualifie de «kapo dans un camp 
de concentration », faisant écho aux dé­
nonciations hystériques du « kollabo 
BoudtJrel» par les fascistes. 

En fait, les seuls tortionnaires qu'abri­
tait le camp 113 étaient les tueurs profe~ 
sionnels de l'armée française qui, e~ 
pratiquait systématiquement torture ~d 
exécutions sommaires des « Viets » captu­
rés. Beaucoup de ces prisonniers de 
guerf(~ sont morts dans les camps du 
Vietminh. Mais il faut savoir qu'ils sopt 
morts de maladie et de malnutrition 
parce qu'à cette époque la zone libérée 
où ils étaient détenus était un réduit 

mars-avril 1947). Aujourd'hui, Marchais montagneux, couvert de jungles insalubres 
et Cie aimeraient bien que la bourgeoisie et que les autorités françaises affamaient 
oublie qu'à cette époque des militants par un blocus étroit - un des mots 
ouvriers du PCF « trahissaient leur pays» d'ordre Vietminh était alors « Un grain de 
en organisant de courageuses actions ou- riz vaut une goutte de sang ». Ils sont aussi 
vrières contre l'acheminement des morts de privations parce que le gouver-
troupes et des armes en Indochine! nement français refusait de les reconnaÎ-

Les propagandistes de la bourgeoisie tre comme des prisonniers de guerre 
travaillent à falsifier l'histoire des crimes (officiellement, il n'y avait pas de gueqe, ' 
cfueolonialisme français. Le ,mêmemé-o, _,mais,des.,«Qpér~tion&j<J6 pa.€itication~., • 
pris raciste pour la vie de ceux qu'ils ce qui aurait permisqu'ils.reçoivent l'am;: 
eoWWdèrent comme d~s « sous-hommes », de la Croix-Rollge..; ..' ~..I!'" 
non, occidentaux, qui a présidé au· mas- , La politique du Vietminh al'égard ~ 
sacre de sang-froid de dizaines de milliers prisonniers de guerre français se donnait 
de soldats et de civils irakiens, est au- comme objectif de les convaincre que la 
jourd'hui appliqué à la sale guerre colo- Suite page 5 

-------Rouen------­
Stoppons les fascistes! 
Nous reproduisons ci-dessous l'appel 

lancé, le 31 mars, par le Comité de dé­
fense sociale. 

Les sections d'assaut du Front national 
et de l'Action française ont décidé de 
faire de 1'« affaire» Boudarel le symbole 
de la haine qu'elles propagent. Toute per­
sonne décente doit se mobiliser contre 
leurs sinistres desseins. Le mercredi 27 
mars, des centaines de ces nervis armés, 
en rangs serrés, sont venus en plein Paris 
assiéger l'université de Jussieu. Le même 
jour, à l'université de Mont-Saint-Aignan, 
près de Rouen, un commando de 
plusieurs dizaines de fascistes armés a 
attaqué des étudiants, dont plusieurs 
militants de la Ligue trotskyste, qui pré­
paraient un rassemblement en défense de 
Boudarel, a fait un autodafé de journaux 
de gauche et vociféré des chants nazis 
comme s'ils étaient confortablement 
installés à Nuremberg en 1933. Leur mes­
sage était clair: « Nous sommes en 
marche! Osez donc nous arrêter 
maintenant! » 

Le Comité de défense sociale (CDDS) 
appelle tous ceux qui sont dans le colli­
mateur de ces émules de Hitler à mani­
fester en masse le 13 avril à Rouen pour 
montrer que nous ne permettons pas aux 
fascistes de nous dicter leurs lois. Il faut 

les stopper, maintenant. L'inaction serait 
fatale; la passivité et le sectarisme qui 
minent la puissance d'une riposte ne font 
que les rendre plus audacieux encore. Le 
moyen de les arrêter, c'est l'action déter­
minée de leurs victimes désignées - et la 
plupart d'entre nous en fait partie. Les 
organisations de la classe ouvrière -
partis et syndicats -, les « Beurs », les 
« immigrés », les Juifs, les anciens mili­
tants du FLN algérien, les anciens « por­
teurs de valises », les homosexuels, les 
étudiants, les professeurs - tout le 
monde doit se mobiliser. 

Grâce aux luttes héroïques qu'ont 
menées les peuples colonisés par la 
France, 1'« empire français» n'est plus 
qu'un lointain souvenir. Les fascistes 
d'aujourd'hui voudraient nous faire croire 
que la «perte de l'empire» est due aux 
« coups de poignard dans le dos» d'une 
poignée de « traîtres» comme Boudarel. 
Ils aimeraient pouvoir réécrire l'histoire 
avec des barres de fer, des battes de 
base-baIl et des nunchakus. Quand ils 
hurlent, comme à Paris, que « Jussieu sera 
le Dien Bien Phu des traîtres », ils rêvent 
des monceaux de cadavres des camps de 
concentration nazis, et ils rêvent de nou­
veaux monceaux de cadavres, ceux de nos 
enfants. 

Le 26 mars, à Sartrouville, un 

adolescent maghrébin il, é~é abattu parJln 
vigile, d'un coup de fuS,i1 tité & Dout ~: 
tant dans· le dos. La, i-.àge ne suffit ~ 
Nous devons organiser la puissance so:' 
ciale de notre classe avant qu'il soit trop 
tard. Nous ne devons pas attendre le 
prochain assassinat pour organiser notre 
riposte. Le droit d'expression est tine 
bonne chose, un acquis de la Révolution 
française. Mais il ne s'agit pas ici unique­
ment d'une attaque contre le droit d'ex­
pression. On ne débat pas du génocide. 
Les « idées» des fascistes ne sont qu'une 
couverture pour leurs actions terroristes. 
L'objectif des fascistes, c'est de désorgani­
ser et détnlÎre la gauche et le mouvement 
ouvrier. Leurs attaques visent depuis 
longtemps les ghettos, aujourd'hui les 
universités, demain les piquets de grève. 
C'est maintenant que nous devons agir! 

Une puissante démonstration de force 
pour les stopper à Rouen constituera une 
première étape. Il faut que Georges 
Boudarel puisse parler librement en 
public et qu'il soit protégé par des mil­
liers de syndicalistes et d'antifascistes 
déterminés à le défendre. Il faut que tous 
les « immigrés» et leurs enfants puissent 
se promener librement dans les rues et 
travailler sans être terrorisés par cette 
racaille. Il s'agit de se défendre, de défen-

Suite page Il 
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Banlieues ... 
Suite de la page 1 

Effectivement, plus que jamais. La 
victoire que les impérialistes ont rempor­
tée contre l'Irak a excité leur goût du 
sang. Leur « nouvel ordre mondial» c'est 
l'écrasement des exploités et opprimés 
partout dans le monde. Et les Palesti­
niens sont en première ligne. C'est pour­
quoi nous avons organisé sur ce sujet, le 
22 mars à Paris, un meeting (qui s'est 
aussi tenu à Lyon en présence de plu­
sieurs membres de peuples opprimés du 
Moyen-Orient). Après avoir décrit l'en­
treprise de génocide dont sont victimes 
aujourd'hui les Palestiniens non seule­
ment de la part des sionistes mais aussi 
de leurs soi-disant frères arabes, l'orateur 
de la L TF insista que « la défense des 
Palestiniens - en Israël, dans les territoires 
occupés et aussi au Koweït - est une 
tâche urgente du mouvement ouvrier. C'est 
une question de vie ou de mort pour tout 
1lI1 peuple ». Notre camarade argumenta 
aussi qu'il ne pourra y avoir de solution 
démocratique aux revendications natio­
nales concurrentes des peuples palesti­
nien et de langue hébraïque que dans le 
cadre d'une fédération socialiste du 
Moyen-Orient. C'est aussi dans un tel 
cadre que pourra se réaliser le droit à 
l'autodétermination du peuple kurde -
un Etat socialiste unifié du Kurdistan. 

Chatila, un des massacres les plus impor­
tants d'une histoire qui en compte déjà 
passablement beaucoup. 

« Et ici, en France, les "immigrés" et 
leurs enfants, originaires du Maghreb, sont 
bien placés pour savoir comment ce gou­
vernement traite les populations des an­
ciennes colonies "françaises". La discrimi­
nation et la terreur racistes qui sont leur 
quotidien ont connu une accélération parti­
culièrement brutale avec le développement 
du conflit impérialiste contre l'Irak. Mit­
terrand les a considérés au fond comme 

sa puissance, et entraîner avec lui tous les 
jeunes et opprimés, pour balayer cette 
immonde racaille. 

L'abominable crime de la cité-ghetto 
des « Indes »,à Sartrouville, est aussi un 
avertissement qui exige une telle mobili­
sation, tout de suite. La bourgeoisie, qui 
craint une explosion de colère de cette 
jeunesse qu'elle exclut du monde du 
travail et rejette dans des ghettos, 
cherche à camoufler qu'il s'agit d'un 
crime raciste en mettant en avant que 
l'assassin du jeune Djemel Chettou est 

Sygma 

Mais notre camarade consacra aussi 
une partie de son discours à dénoncer la 
« conférence internationale» sur le 
Moyen-Orient chère à Mitterrand et 
autres manœuvres de l'impérialisme 
français pour conserver une influence 
néo-coloniale dans la région: « Si on 
l'écoute bien, "notre" gouvemement' est le 
plus grand défenseur des Palestiniens [ ... ]. 
Les prétentions des sociaux-démocrates, et 
de l'impérialisme français dont d'ailleurs 
ils sont les serviteurs les plus zélés, à 
défendre les peuples colonisés - et les 
Arabes en particulier -; on les connaît 
parfaitement bien. Ils ont été de toutes les 
guenescoloniales: Indochine, Madagascar, 
Afrique du Nord. Ils ont même réussi le 
tour de force, quand ils étaient au gouver­
nement'en 1956 à la fois de lancer l'expé­
dition contre l'Egypte - l'expédition de 
Suez - et de déclencher la guerre générali­
sée, la sale guerre, contre le peuple algérien 
en lutte pour son indépendance. 

21 juillet 1983 - Manifestation de Talbot-Poissy. Au début des années 80, les 
ouvriers « immigrés» ont été à l'avant-garde des luttes dans l'automobile. 

« On sait comment Mitterrand a 
"défendu" les Palestiniens en 1982 au 
Liban, après l'invasion israëlienne qui a 
été jusqu'à Beyrouth. Les Français et les 
autres éléments des forces dites d'interposi­
tion, saluées d'ailleurs par le PCF et aussi 
par Arafat, ont fait le sale boulot que les 
sionistes n'arrivaient pas à mener à son 
ternIe: désanner les combattants palesti­
niens de Beyrouth qui résistaient farouche­
ment. Sans défense, les Palestiniens ont été 
à la merci des tueurs sionistes. Et ces 
derniers ont effectivement envoyé leurs 
mercenaires phalangistes libanais massa­
crer les Palestiniens des camps de Sabra et 

i-

les sionistes ou les Koweïtiens les considè­
rent: des ennemis de l'intérieur qu'il faut 
terroriser. Et les "Beurs" ont aussi souvent 
l'impression, justifiée, que les flics de 
Mîtterrand les considèrent comme les 
jeunes Palestiniens de l'Intifada. » 

Les « immigrés » et leurs enfants, 
moins que tout autre enclins à rallier 
l'impérialisme français, sont une cible 
privilégiée du « nouvel ordre » que 
Mitterrand voudrait bien faire régner 
dans ce pays. Déjà, les terroristes racistes 
et anticommunistes que sont le Front 
national et autres ramassis fascistes profi­
tent de la campagne lancée par la bour­
geoisie et son gouvernement contre 
Georges Boudarel (voir page 3) ; ils mul­
tiplient leurs provocations et tentent de 
reprendre le haut du pavé. Ils osent 
même de plus en plus ouver~ement mon­
trer leurs sales gueules à la porte des 
lycées. C'est aussi pourquoi nous avons 
appelé, dans un tract du 20 mars, 
« chacun dans le mouvement ouvrier, dans 
la gauche, panni les Beurs et les "immi­
grés" à se joindre à nous pour condamner 
les attaques que la bourgeoisie mène 
contre Georges Boudarel. Une attaque 
contre Boudarel est une attaque contre 
tous ceux qui s'opposent à l'impéria­
lisme. » Et il faut traiter chaque provoca­
tion des fascistes comme il se doit: le 
mouvement ouvrier doit mobiliser toute 
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Le Bolchévik 

Rouen, 4 juin 1987 - Dans la manifestation appelée par le MRAP, les « Beurs» 
mobilisés par la Ligue trotskyste contre le restaurant Flunch raciste. 

maghrébin. En fait, les vigiles ne forment 
qu'un corps auxiliaire de la très raciste 
police officielle - une milice patronale 
privée dont la fonction spécifique est, 
outre de briser des grèves, de terroriser 
les « immigrés» et leurs enfants. Tout 
comme les sinistres brigades du métro 
parisien. Nous exigeons: Flics, vigiles, 
hors des quartiers « immigrés » ! Aucune 
confiance dans l'Etat bourgeois! Défense 
des quartiers « immigrés» basée sur des 
comités de quartiers, avec la participation 
et s'appuyant sur les syndicats! Pleins 
droits de citoyenneté pour les « immi­
grés» et leur famille! 

Plus que jamais ce dont on a besoin ce 
sont de perspectives pour organiser la 
rage et se mobiliser contre le capitalisme 
générateur de racisme, de fascisme et de 
guerre et instaurer un véritable gouverne­
ment ouvrier qui expropriera cette bour­
geoisie qui d'ailleurs, même si elle s'est 
retrouvée dans le camps des vainqueurs, 
reste faible. C'est ce que la Ligue trots­
kyste s'efforce d'apporter dans son jour­
nal, ses tracts et ses meetings, sur quel­
ques entreprises, marchés et banlieues. 
Mais l'hostilité est grande envers tout ce 
qui est politique et organisation. « On 
s'est fait blouser par le PC, le PS et SOS », 

lance avec amertume ce jeune de Genne­
villiers. Toutes ces organisations, précisé­
ment parce qu'elles ne visent pas à ren­
verser le capitalisme mais à le gérer, 
n'ont fait que détourner les mobilisations 
des « immigrés» et de leurs enfants en 
prêchant une criminelle confiance dans la 
police et la justice bourgeoises et dans 
Mitterrand. Mais nos positions bien 
claires et fermes sur la guerre du Golfe 
ou sur la terreur et la discrimination 
racistes, et notre opposition à voter et 
soutenir Mitterrand, finissent par vaincre 
la méfiance. Tel ce groupe de jeunes 
devant le concert de rap donné par NTM, 
à Montreuil, qui d'abord refuse catégori­
quement de même prendre notre tract et 
avec lequel nos camarades auront ensuite 
une large discussion sur pas mal de ques­
tions politiques et notamment le Moyen­
Orient. 

Beaucoup expriment le peu d'illusions 
qu'ils ont dans une réforme - effective­
ment bien utopique - de cette société qui 
ne leur offre que chômage, « petits bou­
lots )', terreur et discrimination racistes. 
La révolution, bien sûr mais comment? 
« Ils vont nous envoyer l'armée », 

s'inquiète un jeune de Montreuil. La clé 

Le BOlchévik 

réside dans la classe ouvrière, la seule 
classe qui a l'intérêt et la puissance non 
seulement de renverser ce système d'ex­
ploitation capitaliste mais aussi de balayer 
l'oppression raciste. Sans son interven­
tion, le danger est grand de voir les 
explosions de colère des jeunes des cités­
ghettos, isolées, sombrer dans le déses­
poir et être brisées par la répression 
policière la plus brutale. Comme 
l'exprime un jeune, qui a été en pointe 
dans les mobilisations lycéennes de 
décembre, « les Beurs et les banlieues, 
c'est explosif. Il faut trouver une force sur 
laquelle s'appuyer pour que ça ne dégénère 
pas et que ça puisse être positif » 

Or, des milliers de liens existent entre 
les jeunes des cités-ghettos, leurs parents, 
les usines, les syndicats. Sur le marché de 
Gennevilliers, un cheminot d'origine 
algérienne, qui vient nous dire qu'il est 
lui aussi pour la défense de l'Irak « même 
si Saddam est Ull dictateur », explique 
qu'il a fait grève dans l'hiver 1986-87, lors 
de la grande grève des cheminots, mais se 
plaint amèrement de son isolement. A 
Montreuil, un jeune nous· répond que 
« même contre les licenciements, il y a eu 
des grèves et ça n'a pas empêché qu'il y ait 
des licenciements ». Et ces licenciements 
ont même frappé en premier lieu leurs 
pères. Lors de notre autre meeting pari­
sien, le 8 mars, l'orateur aborda ces ques­
tions, insistant longuement dans son 
discours qu'il fallait «faire reprendre con­
fiance à ces travailleurs» en mettant au 
centre des luttes ouvrières, qui repren­
nent avec force depuis la fin de la guerre, 
les revendications contre la terreur et la 
ségrégation racistes. Car, poursuivit-il, 
« les syndicats les ont abandonnés dans 
une grande mesure [ ... ]. Ils ont trahi leurs 
luttes dans le passé - je pense à Talbot 
qui a été trahi de façon ignominieuse, je 
pense à Renault-Flins, je pense à Citroën­
Aulnay, à Chausson, à la Comatec. On 
peut al/onger la liste comme ça. Pourtant, 
les liens existent toujours. Et c'est la tâche 
des révolutionnaires de retisser ces liens et 
d'expliquer inlassablement qu'il faut, par 
exemple, face à une invasion raciste avoir 
préparé à l'avance des équipes qui puissent 
protéger les quartiers contre les racistes. 
Ceci doit se faire en liaison a~rec les syndi­
cats. Il faut que les jeunes fassent pression 
sur leurs pères, leurs one/es, pour que 
ceux-ci aillent se battre dans les syndicats, 
qu'ils réintègrent les syndicats, pour forcer 
la main aux bureaucrates, pour que, même 
contre leur gré, ils aillent organiser - et, 
même s'ils ne l'organisent pas directement, 
que les syndiqués les organisent directe­
ment - des brigades, des escouades -
appelez-les comme vous voulez - des 
comités de surveillance pour protéger les 
quartiers contre la te"eur raciste. » 

L'obstacle à la victoire des grèves 
comme à des luttes communes jeunes/ 
« immigrés » /travailleurs, ce. sont effecti­
vement les directions des syndicats et des 
partis ouvriers « traditionnels» dont le 
programme politique est précisément 
réformiste et chauvin - un programme 
de défense de 1'« ordre» bourgeois. C'est 
pourquoi la Ligue trotskyste combat pour 
construire un nouveau parti ouvrier révo­
lutionnaire et internationaliste, muIti­
ethnique, qui place la lutte contre 
l'oppression raciste au centre de son 
programme pour le renversement de la 
bourgeoisie. Ces jeunes ont toute leur 
place dans notre combat. Et les quelques 
actions que, malgré nos faibles forces, 
nous avons pu organiser - que ce soit en 
1981, à Rouen, la manifestation ouvrière 
de front unique contre les fascistes ou le 
piquet devant un restaurant raciste ,à 
Rouen - montrent non seulement que 
des mobilisations s'appuyant sur la puis­
sance sociale des travailleurs sont 
possibles, mais aussi qu'elles seules peu­
vent arrêter et balayer la vermine raciste. 

Les réformistes, SOS-Racisme et 
autres France Plus voudraient bien faire 
croire que l'intégration des « immigrés » 
et de leurs enfants passera par leur rallie­
ment au drapeau tricolore. Une inscrip­
tion peinte sur un mur d'une cité-ghetto 
de Gennevilliers résume mieux que tout 
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cause du peuple indochinois était juste, 
pour en faire à leur libération des « com­
battants de la paix». Face à l'aftlux sou­
dain de prisonniers qui suivit la victoire 
de Cao Bang, en 1950, l'état-major indo­
chinois mobilisa pour aider à cette tâche 
les quelques dizaines de soldats et de 
militants français qui avaient, comme 
Boudarel, rejoint les rangs du Vietminh. 
Les succès, il faut l'avouer, furent dans 
l'ensemble très limités dans les camps 
occupés par les soldats français du corps 
expéditionnaire, comme le camp 113. 

n en alla tout autrement dans le camp 
114, où étaient retenus des soldats nord­
africains et où travaillait un envoyé du -
Parti communiste marocain, qui avait pris 
le pseudonyme de Maarouf - le nom du 
fondateur du journal du PC algérien 
l'Etoile nord-africaine. Dans son livre les 
Soldats blancs de Ho Chi Minh, Jacques 
Doyon écrit que «l'efficacité du travail de 
Maarouf fut réelle puisque les rapatriés 
algériens - plusieurs centaines - fonne­
ront souvent d'excellents cadres militaires 
du Front de libération national algérien, à 
partir de 1954-1955. Certains sont des 
communistes convainèus, membres du 
PCA, et seront tenus en suspicion par le 
FLN qui jugera leur fonnation marxiste 
comme dangereuse. Plusieurs d'entre eux 
seront limogés ou liquidés lors des purges 
qui sévirent au sein des Willayas. » Nous 
saluons la mémoire de ces héros et celle 
de tous les combattants internationalistes 
qui, comme Boudarel, avaient choisi 
d'aller se battre aux côtés du peuple 
indochinois. 

Pendant la guerre d'Indochine, ceux 
qui torturaient n'étaient pas les combat­
tants du Vietminh, mais l'armée française 
et ses supplétifs locaux. Nous l'affirmons 
de façon catégorique. Il ne s'agit pas ici 
de brutalités commises par des soldats 
isolés sur le champ de bataille - des 
actes qui sont principalement le produit 
des circonstances et de la personnalité 
des combattants - mais de la torture en 
tant que politique. 

Pour le corps expéditionnaire français, 
la torture, les exécutions sommaires et les 
atrocités commises contre les civils 
étaient un élément terroriste clé face à 
une guerre de partisans où la population 
soutenait le camp adverse. Ces méthodes 
terroristes étaient d'ailleurs le prolonge-

discours la réponse de ces jeunes: 
«Liberté Egalité Enculé - Vive Saddam ,>. 
Non que le boucher Saddam Hussein soit 
particulièrement devenu leur héros. 
Comme nous l'explique un jeune ouvrier 
originaire de Tunisie, qui vient de signer 
la pétition pour notre camarade Green, 
« C'est nos pères qui ont fait les richesses 
de la France et eux et nous on est rejetés 
de partout dans cette France soi-disant des 
droits de l'homme. Quand Saddam s'est 
fait attaquer, c'était pour nous comme si 
nous étions attaqués. On est le même 
peuple, les Arabes, qui se fait rejeter de 
partout. >, 

C'est pourquoi certains jeunes préfè­
rent aujourd'hui se dire «Arabes»; ils 
rejettent même le mot «Beur» - le mot 
a été galvaudé par les médias racistes, 
comme synonyme de « délinquant ». 
Plusieurs àe ces jeunes voient par ailleurs 
la religion comme une espèce de réfé­
rence. En réaction aux humiliations 
racistes et aux trahisons des directions 
réformistes, quelques-uns, désespérés, y 
cherchent aussi un réconfort, tout à fait 
illusoire. En plein ramadan, cette ques­
tion revient souvent dans les discussions. 

. Unjeuneaigérien, venu de province pour 
assister à 'notre meeting du 8 mars, con­
seillait ainsi à un de ses amis croyants qui 
l'accompagnait de lire l'Origine de la 
famille, de la propriété privée et de l'Etat 
d'Engels. Plus tard, le même attaquait 
l'intégrisme islamique (qui n'est pas une 
simple croyance en Allah mais un pro-

ment direct des procédés répressifs ordi­
naires utilisés depuis un demi-siècle pour 
maintenir sous le joug la «population 
indigène» de la «colonie d'exploitation" 
d'Indochine, et on les retrouvera naturel­
lement en Algérie. 

Quant aux prisonniers de guerre indo­
chinois, un rapport confidentiel, rédigé 
par un général français après le cessez-le­
feu de 1955, justifiait le refus des autori­
tés françaises de demander au Vietminh 
de fournir la liste des prisonniers détenus 
en expliquant que «des renseignements 
officieux [ ... ] me penllettent de penser que 
le nombre de PGI [prisonniers de guerre 
indochinois dans les camps français] 
décédés ou exéciltés dépasse au total 
9000 », et que «les registres des camps et 
prisons faisaient mention d'llIl grand nom­
bre d'exécutions, surtout au cours des 
années 1952 et 1953» - précisément à 
l'époque où Boudarel exerçait les fonc­
tions de can bô dans le camp 113. 

Défense du Vietnam! 
Si nous, trotskystes, condamnons le PC 

vietnamien, c'est pour sa politique stali­
nienne, traître, de recherche d'alliances et 
de compromis avec la bourgeoisie autoch­
tone dite « nationale» et les impérialistes 
soi-disant «démocratiques ». C'est au 
nom de cette politique qu'en 1945 le parti 

d'Ho Chi.Minh assassinera les trotskystes 
vietnamiens, après avoir saboté l'insurrec­
tion ouvrière de Saïgon où nos camarades 
avaient joué un rôle de premier plan; il 
aidera ainsi le colonialisme français à 
reprendre pied en Indochine - une colla­
boration dont l'impérialisme français le 
« remerciera ,> en tentant un an plus tard 
de l'écraser militairement. Après la vic­
toire de Dien Bien Phu en 1954, les 
staliniens vietnamiens (qui contrôlaient 
85 % du pays) abandonneront, -sous la 
pression des bureaucraties de Pékin et de 
Moscou, aux impérialistes la moitié sud, 
une «concession» que les héroïques 
ouvriers et paysans vietnamiens paieront 
de deux décennies de guerre supplémen­
taires. 

Les staliniens vietnamiens ont dû fina­
lement renverser (d'abord au Nord puis 
au Sud et dans l'ensemble de l'Indochine) 
la domination capitaliste, mais c'est pour 
instaurer un Etat ouvrier bureaucratique­
ment déformé, du même type que celui 
issu de la contre-révolution politique 
stalinienne en URSS - et ce du fait de 
circonstances historiques exceptionnelles. 
Les possibilités de l'impérialisme US (qui 
avait pris le relais de l'impérialisme fran­
çais battu à plate couture) étaient forte­
ment limitées par l'impopularité de son 
intervention militaire; la bourgeoisie 
autochtone était corrompue, désorgani-
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sée, laminée et, en 1975, l'appareil d'Etat 
bourgeois s'est totalement écroulé avec la 
fuite- de l'armée de Saïgon; et, facteur 
décisif qui permit aux staliniens d'assu­
mer le pouvoir, il n'y a pas eu de lutte du 
prolétariat conscient, combattant pour ses 
propres intérêts de classe au travers de 
ses organes de pouvoir - les soviets. 

La tâche des internationalistes proléta­
riens est donc de lutter pour une révolu­
tion politique prolétarienne qui balaiera 
la domination bureaucratique stalinienne 
et instaurera un régime internationaliste 
basé sur la démocratie ouvrière des so­
viets; mais elle est aussi de défendre les 
acquis historiques, issus du renversement 
du capitalisme, contre les mcnaces des 
im périalistes. 

Ce n'est pas un hasard si une 
campagne anticommuniste contre Bouda­
rel est déclenchée aujourd'hui. Dans le 
«nouvel ordre mondial» dont rêvent les 
impérialistes, le peuple vietnamien, qui a 
accompli une révolution sociale, est une 
cible prioritaire; et ils espèrent bien 
profiter de leur victoire militaire sur 
l'Irak (<< l'enterrement du syndrome vietna­
mien », dit Bush) mais aussi de la poli­
tique de Gorbatchev qui, pour gagner 
leurs faveurs, brade tout ce qu'if" peut 
brader - la soi-disant «fin du commu­
nisme ». Et Mitterrand est aux avant­
postes - à l'occasion des manœuvre~: 
diplomatiques sur le Cambodge - de la 
contre-révolution dans la péninsule indo­
chinoise. 

Bas les pattes devant 
Boudarel! 

Dien Bien Phu fut, tout comme la 
libération de Saïgon en 1975, une victoire 
pour les e:"ploités et opprimés du monde 
entier. Cette victoire fut en particulier un 
encouragement formidable à la luttc de 
libération nationale algérienne. Une 
revanche sur le peuple vietnamien serait 
une revanche sur tous. les exploités et 
p~rtiéufiè're~enf sùt'les ·pé'ùpl'és e'ol'Üni~Cs 
9,!i .. opt, ~~ra,c~~ J~~< i~~pp~r:~i1~np~ ,p,qJi­
tiqué contre l'impérialisme.. Ce scr3-~t,:·en 
France, le signal d'un déchaînement de la 
terreur contre les «immigrés ». 

DR 

7 mai 1954 - Le drapeau Vietminh flotte sur Dien Bien Phu. Dien Bien Phu était 
une victoire 1 

Nous appelons chacun, dans le mouve­
ment ouvrier, dans la gauche, parmi les 
« immigrés» et leurs enfants, à se joindre 
à nous pour condamner les attaques 
contre Boudarel. Toute attaque contre 
Georges Boudarel est une attaque contre 
tous ceux qui s'opposent à l'impéria­
lisme. • 

gramme politique réactionnaire dont le 
cœur est l'oppression forcenée des 
femmes) en disant notamment: «Une 
société où il n y aura pas de femmes sans 
voile dans les mes, les cafés, la production 
serait une société invivable, de fous. » 

Dans ce meeting, l'orateur de la LTF 
est revenu sur la question de 1'« inté­
gration »: «Les sociaux-démocrates et 
leurs alliés ont réussi à faire du mot Îlzté­
gration untemze raciste. Ce que l'on a 
demandé aux jeunes, aux « immigrés », 

c'est soit de se taire et rester dans leurs 
cités, soit d'accepter la guerre, de faire bloc 
avec la bourgeoisie. C'est ça qu'ils veulent 
dire quand ils parlent d'intégration. C'est 
d'oublier que votre père était un combat­
tant en Algérie, que votre grand-père maro­
cain est mort sur les pentes de Monle 
Cassino [pendant la campagne d'Italie, en 
1944] et que, quand votre grand-oncle est 
revenu au Maroc, il a fallu qu'il se batte 
pour son indépendance. "Oubliez ces 
luttes / Vous êtes français /" D'ailleurs, ce 
n'est pas un hasard si ce sont ces gens-là 
qui disent ça; ils viennent de la Quatrième 
République. Ce sont eux qui écrivaient les 
manuels d'histoire où l'on racontait dans 
toutes les colonies ''françaises''· que nos 
ancêtres étaient des Gaulois. Et àzevène­
ment, par exemple, le fameux "pacifiste': 
est Ull nationaliste qui veut que ces jeunes 
soient persuadés qu'ils sont des Gaulois, 
qu'ils honorent Jeanne d'Arc et qu'ils 
vénèrent la "mission civilisatrice" de 
l'Europe, les,croisades, etc. 

«Mais l'intégration, c'est celle qu'ont 
faite les travailleurs polonais qui fuyaient 
la misère et la dictature de la Pologne. Les 
travailleurs juifs qui fuyaient les pogromes 
tsaristes. Les travailleurs portugais qui 
fuyaient la misère et Salazar. Les travail­
leurs espagnols qui abandonnèrent leur 
terre pour travailler en France. Ils se sont 
intégrés dans les plis du drapeau rouge. Ils 
se sont intégrés dans les luttes ouvrières. 
C'est ça que nous appelons une intégra­
tion. On ne demande pas à qui que ce soit 
d'apprécier les 498 sortes de fromages. 
Mais on demande de lutter au coude à 
coude avec le reste de la classe ouvrière, 
avec toutes ses composantes. 

«La classe exploiteuse et les gens 
comme SOS-Racisme parlent de repeindre 

les cages d'escalier et en même temps 
demandent à ceux qu'on appelle les 
"Beurs", et qui ne veulent plus être appe­
lés comme ça, d'accepter sous une fon1le 
pacifiste la guerre contr(:J l'Irak .. C'est contre 
ces gens-là qu'aujourd'hui il faut se battre. 
C'est contre les gens du Parti commlllliste 
français qui, par l'intemzédiaire des Jeu­
nesses communistes malheureusement, 
essaient de ramener la révolte des jeu1les 
dans les plis du drapeau français. C'est 
contre ces gens-là que nous tentons, et 
nous avons décidé de le faire, de nOlis 
battre dans les banlieues. Parce qlle les 
luttes ouvrières vont venir et la jonction 
doit se faire. » 

Rejoignez notre combat! Rejoignez la 
Ligue trotskyste! • 

.-------1, MEETING-DELA L TF )1--' -

Stoppons les fascistes! 
Bas les 

Vendredi 12 avril à 19 h 30 

LSC - 69 ter, rue de la Chapelle - 75018 Paris 



6 Le Bolchévik 

Gorbatchev, Jes «durs» et les «démocrates» pro-impérialistes 

Où va l'Union soviétique? 
L'article que nous reproduisons ci­

dessous a été traduit de Workers 
Vanguard n° 521 (1" mars), joumal de nos 
camarades américains de la Spartacist 
League. La première partie de cet article a 
été publiée dans le Bolchévik n° 109, mars. 

Répondant à un appel d'un porte­
parole des forces armées qui demandait 
à «tous les Moscovites de descendre dans 
la rue» le 23 février pour la Journée de 
l'armée soviétique, plusieurs centaines de 
milliers de personnes se sont rassemblées 
place du Manège, près du Kremlin, sous 
le mor d'ordre «Le parti et l'année ne 
font qu'un ». La manifestation était aussi 
appciée par le groupe parlementaire 
Soyouz [Union], qui réunit des staliniens 
durs, nationalistes russes. Dans l'atmos­
phère de crise qui règne en Union 
.' (.viétique, le colonel Viktor Alksnis, 
porte-parole de Soyouz, déclarait: «Nos 
d îcendants nous maudiront si nous lais-
5 ..• 1S l'Union s'écrouler» et mettait en 
g.'xde contre le danger de «guerre 
nvile ». Dénonçant ceux qui disent «A 
bas l'empire », Alksnis faisait ouvertement 
appel au nationalisme russe réactionnaire, 
invoquant les « aïeux tombés sur le champ 
de bataille de Borodino» en combattant 
dans l'armée du tsar contre Napoléon. 

La place et les rues adjacentes étaient 
couvertes d'une marée humaine arborant 
des drapeaux rouges. En réponse ';U 
(Erii!Car.t de b République de Russie, 
BOl i::. Ellsine, la coqueluche des « démo­
('~ \':' " o-occid'~nt3ux. qui la semaine 
[1:"< cxigc,;.it de manière provocatrice, 
,~W un r{se3U national de télévision, la 
(kmis:,ion du président soviétique Mikhail 
(;orbatchcv, des pancartes disaient: 
« Eltsine traître, démission» et «Eltsine = 

guerre CÎpi/e.» Il y avait aussi des pan­
enles dénonçant la guerre des Etats-Unis 
crm:re l'Irak, notamment « Bush! Arrêtez 
'el' bombardements et n 'extenllinez pas les 

l Îf(lYCllS d'irak. ,) Mais à eôté des bande­
r.)lc~<" Bas les pattes devant Lénine », il y 
avaÎ l des emblômes monarchistes, et la 
mani!cstation était truffée d'antisémites 
déclarés portant des pancartes montrant 
côte à côte l'étoile de David et le mot 
"ennemi ». 

La mobilisation de la Journée de l'ar­
mée a eu lieu seulement quelques jours 
après qu'un groupe de 29 organisations -
dont Soyouz, le Parti communiste russe et 
le Front uni des travailleurs (OFT) - eut 
lancé un appel dans le journal de l'armée 
soviétique Krasnaïa Zvezda: «Le pays a 
atteint un point critique après lequel vien­
nent l'anarchie et le chaos, l'écroulement 
de l'Etat, la pauvreté et les effusions de 
sang. » Déclarant que des «forces de type 
fasciste» dont le but est la destruction de 
l'URSS ont pris le pouvoir dans certaines 
Dartics du pays, ces organisations ont mis 
cn place «une conférence de travail pour 
consolider toutes les forces patriotiques et 
internationalistes» (Fin an cial Times 
(Londres], 18 février). Avec la perspective 
d'augmentations draconiennes des prix 
les produits de consommation courante, 
la situation est explosive en Union sovié­
tique. 

De plus en plus, des militaires se sont 

Deuxième partie : 
La montée de l'opposition militaire 

mis en avant comme dirigeants des forces 
staliniennes « conservatrices». Beaucoup 
d'observateurs occidentaux considèrent 
maintenant que Gorbatchev est devenu 
prisonnier des « durs» de l'armée. Les 
spéculations sur un coup d'Etat militaire 

ses collègues militaires en argumentant 
en 1981 que « ce dont nous parlons - les 
produits alimentaires, les biells de consom­
mation, la sphère des services - conceme 
la vie quotidienne de millions de gens [ ... ]. 
C'est dans une large mesure selon la ma-
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Un officier de l'armée soviétique à la retraite confronte un manifestant 
anticommuniste lors de la commémoration du Premier Mai 90 sur la place 
Rouge. 

pour restaurer l'ordre, son attente même, 
sont devenues un lieu commun dans la 
vie politique soviétique, du Kremlin à 
l'atelier. Dans sa lettre amère de démis­
sion de son post(> de ministre des Affaires 
étrangères, en décembre dernier, dans 
laquelle il parlait du spectre de la « dicta­
ture », Edouard Chevardnadze s'en était 
pris à ces « garçons avec des épaulettes de 
colonel» qui l'accusaient de capituler 
devant les impérialistes. Il faisait réfé­
rence à ceux qu'on appelle les «colonels 
rouges », Alksnis et son camarade Vladi­
mir Petrouchenko, porte-parole de 
Soyouz. 

Cependant, il serait erroné de penser 
que les cadres militaires étaient dès le 
début hostiles à la perestroika de Gorbat­
chevet rêvaient d'un retour au «bon 
vieux temps» de Brejnev. A la fin des 
années 70, confronté à un ralentissement 
économique, le régime de Brejnev rédui­
sit les dépenses militaires, au grand 
mécontentement des généraux et des 
amiraux. Une partie du haut-commande­
ment, alors dirigé par le chef d'état-major 
Nikolaï Ogarkov, fit publiquement cam­
pagne pour une modernisation profonde 
des systèmes soviétiques d'armement, en 
particulier de l'arsenal conventionnel 
(non nucléaire). Brejnev défendit ses 

. priorités économiques contre Ogarkov et 

nière dont on répond à ces ,questions que 
les gens jugent flotre travail» (cité dans 
The Soviet High Command 1967-1989, 
Dale R. Herspring [1990]). 

Le mécontentement des militaires avec 
Ics effets de la stagnation économique a 
été un des facteurs conduisant à la prise 
du pouvoir par Gorbatchev en 1985 et à 
l'introduction de la perestroika. L'aile 
militaire de la bureaucratie ne souhaitait 
pas perpétuer la société de consommation 
et le relâchement de la discipline du 
travail des dernières années Brejnev, et 
elle voulait faire l'expérience de mesures 
orientées vers le marché comme un 
moyen prometteur pour accélérer la 
croissance économique. Dans la période 
initiale du régime Gorbatchev, les jour­
naux militaires officiels, comme Kom­
munist Vooruzhennykh Sil [Communiste 
dans les forces armées], publiaient des 
articles d'économistes « réformistes» en 
vue qui défendaient la décentralisation, 
l'autonomie des entreprises et un plus 
grand rôle de la rentabilité. Ecrivant en 
1986, le soviétologue américain George 
Weickhardt faisait remarquer que «[ ... ] 
les forces amlées n'ont pas pris la tête de 
la réfonne économique, mais elles sont 
devenues partie prenante d'une coalition 
qui soutient le parti sur les mesures /imi­
tées qu'il a essayées jusqu'à maintenant. 

Panni les références nombreuses aux 
mesures actuelles, dans la presse militaire, 
aucun désaccord des militaires vis-à-vis du 
programme de réfonnes du parti n'est 
encore appalU. Aucull dirigeallt militaire 
11 'a non plus critiqué les mesures de ré­
fonne du parti comme trop limitées ou 
trop ambitieuses, au moins pas de la 
manière ouverte dont Ogarkov critiquait 

. l'allocation des ressources nationales par le 
parti» (<< The Soviet Military-Industrial 
Complex and Economic Reform» [Le 
complcxe militaro-industriel soviétique et 
la réforme économique], Soviet Ecollomy, 
juillet -septembre 1986). 

L'opposition des militaires à Gorbat­
chev n'a pas été provoquée par sa poli­
tique économique orientée vers le marché 
mais plutôt par les conséquences de sa 
« nouvelle pensée» en politique étran­
gère, c'est-à-dire la conciliation avec les 
puissances de l'OTAN et ses consé­
quences internes. Pour préparer l'opinion 
soviétique au retrait unilatéral d'Afgha­
nistan, les propagandistes gorbatchéviens 
ont délibérément encoungé les senti-

ments antimilitaristes ct pacifistes. En 
1987, k général V. Sen:'fianikov fusti­
geait « certains écrivains et publicistes» 
pour avoir exprimé des «pensées déca­
dentes et couardes qui sèment les graines 
du pacifisme ». 

Le retrait des forces soviétiques 
d'Afghanistan, au début de 1989, encou­
ragea grandement l'impériJ.lisme occiden­
tal et ouvrit la voie à l'écroulement ulté­
rieur du pouvoir soviétiqUe en Europe de 
l'Ef.t, renvcrs;:wt la con:,équcncc histo­
rique de la victoire de l'Armée rouge sur 
l'Allemagne nazie. Quand, au début de 
l'année dernière, Gorbatchev donna le 
feu vert à la réunificatiof' capitaliste de 
l'Allemagne, conduisant à la constit ution 
d'un puissant Quatrième P,::ich dominant 
l'Europe, ce fut l'étape r le. 

L'abandon de l'Euro, '~ l'Est con-
duisit aussi à la pénuri ,atéricllc les 
troupes sovîétiques qu avaient été 
stationnées. Au printemp: .;çrnier, le chef 
d'étal-major de l'armée, Mikhail Moïs­
seev, s'exclamait: « NOle ramènerolls les 
troupes à la maison, mG,:,' personne n'a 
clairement pensé à ce que cela coûtera. 
Les familles se trouveront sans apparte­
ment ni travail, les enfants salis école» 
(Time, 9 avril 1990). Certaines unités 
ramenées d'Europe de l'Est ont été for­
cées de vivre dans des camps de tenles. 
Et avec une économie dans le chaos, il 
n'y a pas de trav,iil disponible pour les 
soldats ou les officiers démobilisés. 

Gorbatchev et Chevardnadze promet­
taient que J'abandon de l'<:lIrope de l'Est 
signifierait la fin de la fucrre froide et 
une nouvelle ère de collaboration r '''!­
fique avec Washington, Bonn et les a' 
capitales de l'OTAN. Au lieu de 1.._,.1, 

l'impérialisme américain, sentant que la 
direction soviétique avait perdu la volonté 
de se battre, lançait sa plus grande 
démonstration de force militaire depuis le 
Vietnam - l'invasion des champs de 
pétrole du Golfe et la guerre contre 
l'Irak. Il y a cinq ans, Washington ne se 
serait jamais risqué à bombarder massi-
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vement l'Irak, un Etat client des Sovié­
tiques, par peur de déclencher une troi­
sième guerre mondiale. Les soldats et 
officiers soviétiques patriotes ont raison 
d'être consternés par les événements 
catastrophiques, de l'Europe centrale au 
Moyen-Orient. 

La colère croissante des militaires s'est 
concrétisée et a fait surface quand les 
nationalistes lituaniens ont proclamé 
1'« indépendance» en mars dernier. Là, 
enfin, les cadres militaires étaient déter­
minés à s'opposer à toute nouvelle recu­
lade. Le général Vladimir Denisov, chef 
d'état-major adjoint, écrivait dans le 
journal des syndicats Tntd: «la mise en 
application de la politique des dirigeants 
lituaniens actuels ell faveur d'une sécession 
est grosse de dangers pour la sécurité non 
seulement des Républiques baltes et de 
l'URSS, mais pour toute l'Europe.» Un 
activiste du Sajudis qui négociait avec 
la direction du Kremlin rapporte 
qu'Alexandre Iakovlev, à l'époque princi­
pal lieutenant de Gorbatchev, «n'arrêtait 
pas de dire qu'ils ressentaient la pression 
colossale de la part de l'année». 

Depuis lors, la pression des forces 
armées sur Gorbatchev s'est intensifiée, 
en particulier avec un impérialisme. US 
étalant sa force dans la guerre du Golfe. 
Cet automne, le président soviétique 
voulait initialement annuler, pour éviter 
des troubles, les défilés traditionnels du 7 
novembre qui commémorent l'anniver­
saire de la Révolution bolchévique de 
1917. Les maires de Moscou et Leningrad 
déclarèrent qu'il n'y aurait pas de célé­
bration. Mais le haut-commandement 
militaire insista pour que les défilés du 
Jour de la révolution aient lieu, et ils 
eurent lieu (cf. « URSS: l'hiver de la 
décision», le Bolchévik nO 107, janvier). 
Quand, une semaine plus tard, Gorbat-
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La perestroïka engendre le chaos économique: des Moscovites manifestent 
devant une banque après la démonétisation des grosses coupures par le 
gouvernement. 

révolution prolétarienne internationale 
qui conduirait à une société communiste 
mondiale au travers du dépérissement de 
l'Etat -nation. 

Cette conception était partagée par le 
corps des officiers de l'Armée rouge de 
Trotsky. Les maréchaux Toukhatchevsky, 
Blücher et leurs camarades se battaient 
pour un Etat soviétique' fort, comme 
bastion de la révolution prolétarienne 
internationale. Ils ne cherchaient pas à 
faire de la Russie soviétique juste une 
autre puissance mondiale, coexistant 
pacifiquement pendant des décennies 
avec les puissances impérialistes. En 
assassinant Toukhatchevsky, Blücher, 
Gamarnik (le brillant responsable juif des 
commissaires politiques) et les autres 
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4. 

"démocrates", c'est la propagande occiden­
tale. Nous avons maintenant deux camps 
dans ce pays: les démocrates et les patrio­
tes. Les démocrates ont fait leur temps. 
Nous, les patriotes, al/olls maintenant 
dicter l'orentation de ce pays dans l'avenir; 
Nous sommes des gens qui ne se préci­
pitellt pas aux USA pour y donner des 
conférences ou ouvrir des comptes dans 
des banques étrangères. Nous restolls chez 
nous et réfléchissons sur nos plans pour 
l'avenir .d'une grande Russie.» 
(Washington Post, 28 décembre 1990). 

Petrouchenko fait ici écho à la fa­
mèuse déclaration du ministre du tsar, 
Stolypine, après la répression de la Révo­
lution de 1905: «Ce que vous voulez, ce 
sont de grands soulèvements. Mais ce que 
nous VOUIOIlS, c'est une grande Russie!» 
Ce cri de ralliement de la réaction est 
maintenant inscrir mot pour mot sur les 
banderoles du groupe ultra-nationaliste 
actuel, Patrie. Alksnis, un autre des colo­
nels rouges, est récemment passé à la 
télévision avec le populaire journaliste 
télé, pro-tsariste, Alexandre Nevzorov, où 
ils ont de concert attaqué les séparatistes 
baltes. Alksnis a ouvertement déclaré: 
«J'ai plus de choses ell commull avec le 
monarchiste Nevzorov qu 'aFec le camarade 
cOiiulluniste /akovlev. » 
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AloJ;S que beaucoup d'officiers seraient 
embarrassés par des délires tellement 
évidents de racisme obscurantiste, l'Eglise 
orthodoxe russe - le plus puissant bas­
tion d'obscurantisme moyenâgeux - lance 
maintenant des appels aux militaires, 
cherchant à subvertir l'armée créée pour 
défendre l'Etat ouvrier. Les impérialistes 
allemands, qui s'efforcèrent en 1941 de 
dépecer l'Union soviétique avec l'Opéra­
tion Barbarossa, envoient maintenant des 
convois de camions désaffectés de l'armée 
soviétique, chargés de colis d'aide alimen­
taire allemande. Selon l'émission d'infor­
mation du soir Vremia, ces colis ont été 

. remis à l'armée soviétique comme dons à 
l'Eglise orthodoxe russe! 

Les appels au chauvinisme grand-russe 
ont conduit à miner l'armée soviétique 
multinationale, à inciter à des vendettas 
sanguinaires entre soldats, et entre sol­
dats et officiers, et ont joué un rôle im­
portant dans la montée des « milices 
nationales» pogromistes dans les républi­
ques. Le fait qu'Alksnis (avec Gorbat­
chev) ait pris la tête de la campagne 
idéologique contre les restaurationnistes 
baltes avec le reportage du monarchiste 
russe Nevzorov a fait le jeu des sépara­
tistes baltes qui de manière scandaleuse 
assimilent Union soviétique ct empire 
tsariste. Les officiers qui veulent défendre 
l'Union soviétique sur une base socialiste 
doivent prendre comme modèles les 
internationalistes communistes de 
l'Armée rouge de Trotsky, pas les crimi­
nels staliniens qui ont usurpé le pouvoir 
et assassiné la vieille génération 
révolutionnaire. 

Aujourd'hui, les «durs» de l'armée 
ont une attitude conservatrice par rapport 
aux changements économiques parce que 
les « démocrates» lient la restauration 
capitaliste à l'éclatement de l'URSS et à 
une politique mondiale de conciliation de 
l'impérialisme occidental. Cependant, le 
nationalisme russe anti-occidental peut lui 
aussi servir de base idéologique à la 
contre-révolution capitaliste. L'idéologie 
de l'autocratie tsariste était -le nationa­
lisme russe sous sa forme moyenâgeuse la. 
plus obscurantiste. Des réactionnaires 
slavophiles comme Dostoïevski Mnon­
çaient le matérialisme corrupteur des 
âmes du monde bourgeois ocCidental. 
Ceci n'a d'aucune manière empêché la 
bureaucratie tsariste de favoriser un 
développement capitaliste sous l'égide des 
centres financiers d'Europe de l'Ouest, et 
en particulier de la Bourse de Paris. 
(Aujourd'hui encore, des rentiers français 
espèrent toujours sc faire rembourser 
leurs emprunts russes.) 

Des vétérans soviétiques de la guerre d'Afghanistan, exclus le 9 mai de la 
manifestation commémorative de la victoire dans la Deuxième Guerre mondiale. 
L'abandon de l'Afghanistan par Gorbatchev a encouragé l'impérialisme US. 

Si Petrouchenko fait écho à Stolypine, 
quelques-uns de ses camarades «patrio­
tes» rappellent les Cent-Noirs tsaristes 
ou leurs héritiers spirituels actuels, les 
fascistes russes de Pamiat. Le général de 
division Viktor Filatov, rédacteur en chef 
de l'influente Revue d'histoire militaire, a 
réédité un livre de 1910 qui fait l'éloge de 
l'armée russe et recommande de ne pas 
inclure les Juifs dans le service militaire, 
arguant qu'ils sont physiquement faibles 
et manquent de personnalité. Le général 
Filatov prévoyait de republier le faux 
tristement célèbre de la bureaucratie 
tsariste, le «Protocole des sages de 
Sion », comme document religieux au­
thentique «au même titre que la Bible ou 
le Coran» ! Qu'une telle saloperie antisé­
mite apparaisse dans un journal des forces 
armées soviétiques devrait scandalis~r et 
rendre furieux des officiers animés d'un 
patriotisme soviétique authentique. 

En particulier après la révolution de 
1905, la faible bourgeoisie russe en vint à 
comprendre qu'elle avait besoin du knout 
de l'autocratie tsariste pour proté6èr la 
propriété capitaliste. Pendant cette pé­
riode, le premier ministre Stolypine favo­
risa consciemment le développement de 
petits propriétaires paysans aisés 
(koulaks) comme contrepoids au proléta­
riat révolutionnaire et socialiste. chev prit la parole devant 1 000 officiers, 

il rencontra une hostilité non déguisée. 
Parmi tous les secteurs de la bureau­

cratie et de l'intelligentsia, les cadres 
militaires sont ceux qui ressentent le plus 
intensément la perte de puissance et 
d'influence soviétiques dans le monde. Le 
_commandant Iouri Laskine, jeune officier 
de l'Ecole d'élite qu'est l'Académie 
politico-militaire Lénine à Moscou 
déclare à un journaliste américain: «Le 
Parti communiste a fait de notre pays un 
grand Etat - une superpuissance comme 
vous dites» (Washington Post, 20 
novembre 1990). Le commandant Laskine 
croit sans aucun doute profondément, 
parce qu'on le lui a enseigné, que le but 
de la révolution d'Octobre était de trans­
former la Russie arriérée en superpuis­
sance mondiale sur un pied d'égalité avec 
les Etats-Unis. La conception fondamen­
tale de la révolution d'Octobre exposée 
dans l'Etat et la révolution de Lénine est 
tout à fait étrangère à l'Académie poli­
tico-militaire Lénine. Lénine, Trotsky et 
leurs camarades voyaient la révolution 
d'Octobre comme le premier acte d'une 

commandants rouges de la Guerre civile, 
Staline cherchait à éradiquer les tradi­
tions internationalistes de l'Armée rouge, 
comme il a assassiné les dirigeants survi­
vants de la Révolution bolchévique. Dans 
ce sacrifice sanglant à la «paix» avec 
l'impérialisme, de manière criminelle 
Staline sabota la défense de l'Union 
soviétique et facilita dans une grande 
mesure l'inva!M.on hitlérienne. 

A l'époque, comme aujourd'hui, la 
bureaucratie stalinienne utilisait le natio­
nalisme russe dans le but de se concilier 
l'impérialisme. La différence aujourd'hui, 
c'est que les héritiers de Staline, autant 
dans le parlement russe de Eltsine que 
dans l'armée, ont jeté aux orties même 
les éléments « socialistes» déformés du 
stalinisme et n'ont gardé que le nationa­
lisme grand-russe. Là où Staline parlait 
de défendre la « patrie socialiste», les 
dirigeants de Soyouz parlent de défendre 
la «patrie ». Là où Staline appelait à la 
« construction du socialisme dans un seul 
pays », le « colonel rouge» Petrouchenko 
offre « l'avenir d'une grande Russie»: 
« La nourriture des libéraux, des soi-disant 
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A beaucoup d'égards, les « colonels 
rouges» de Soyouz sont similaires à 
Slobodan Milosevic, le patron stalinien 
« dur» de Serbie, la république nationale 
dominante en Yougoslavie. Milosevic est 

Deux staliniens 
nationalistes grands­
russes: à gauche, le 
major-général antisémite 
Viktor 1. Filatov; à droite, 
le porte-parole de Soyouz, 
le colonel Viktor Alksnis. 
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un chauvin serbe enragé qui agite la 
menace d'une guerre contre les gouverne­
ments sécessionnistes des Républiques de 
Slovénie et de Croatie. En même temps, 
il met en application un «traitement de 
choc» économique à la polonaise dicté 
par les banquiers occidentaux. Plus d'un 
demi-million d'ouvriers serbes doivent 
être jetés à la rue en conséquence de la 
fermeture de milliers d'entreprises «non 
rentables ». En Yougoslavie, de nouvelles 
lois autorisent la privatisation totale de la 
propriété socialisée. En Russie, un gou­
vernement de « patriotes» comme 
Petrouchenko et Filatov agirait à peu 
près de la même manière que ses homo­
logues serbes. 

Un retour à l'ordre stalinien? 
Le général Filatov considère Gorbat­

chev, Lénine et Staline comme les trois 
dirigeants soviétiques brillants de ce 
siècle. Mais il ajoute que Gorbatchev 
«devrait trouver 1111 autre Eéria. M ainte­

'nant, m'ms'avonsdes moyens de persua-
sion, mais pas de nl0yeits 'de coercition, et 
l'Un ne peut exister sans l'autre. C'est une 
absurdité. Gorbatchev a une carotte mais 
pas de bâton. » Le général Filatov et ses 
amis peuvent bien désirer un retour à 
Yordre stalinien. Mais les conditions qui 
étaient la base du régime de Staline dans 
les années 1930 et 40 et les conditions 
très différentes sur lesquelles reposaient 
le régime de Brejnev dans les années 70 
n'existent pas aujourd'hui en Union sovié­
tique et ne peuvent pas être recréées. 

Filatov, le militaire « dur », comme les 
« démocrates» pro-occidentaux, réduit le 
régime de Staline à la terreur policière 
d'Etat incarnée par Béria. Cependant, 
Staline cherchait à mobiliser et exploitait 
les énormes ressources d'idéalisme socia-

'listé' ct'éées;:pirt larévohitian' -d'Octobre. 
'-Des::t~moirtS';'poui,tal11: "farouchement 
antistaliniens de l'époque des années 30, 
comme l'écrivain humaniste Anatoli 
Rybakov, racontent l'enthousiasme avec 
lequel ouvriers, paysans pauvres et intel­
lectuels de gauche se sont lancés dans la 
campagne d'industrialisation et de collec­
tivisation de l'agriculture. Le «socialisme 
dans un seul pays »était un mensonge, 
mais un mensonge auquel croyaient pro­
fondément les militants communistes de 
cette époque. Nikita Khrouchtchev, repré­
sentatif de ces ouvriers devenus perma­
nents du parti dans les années 20, se 
souvient qu'en 1930 «Staline était en train 
de parler; j'ai pensé en moi-même, "voilà 
un homme qui sait comment diriger nos 
esprit$ et nos énergies vers les buts 
prioritaIres' 'de l'industrialisation de notre 
pays etïJ'à'Ssurer l'inVulnérabilité des fron­
tières de notre patrie contre le monde 
capitaliste, le bien-être du peuple est visi-

Moscou, le 23 février 
- Plus de 250000 

Soviétiques 
manifestent lors de la 

Journée de l'armée. 
Une pancarte exige 

que Bush mette fin au 
bombardement et au 

massacre des 
Irakiens. 

~ 

blement en de fennes mains"» (KhlUSh­
chev Remembers, 1970). 

Pendant et après la Deuxième Guerre 
mondiale, Staline a pu mobiliser le pa­
triotisme soviétique des masses. A la fin 
des années 40, les ouvriers et les travail­
leurs des fermes collectives se sont consa­
crés à la reconstruction de leur pays, 
dévasté par la guerre. En l'espace de cinq 
ans, la production industrielle était 
remontée à son niveau d'avant-guerre. 

Cependant, après la mort de Staline 
début 1953, l'oligarchie du Kremlin ne 
pouvait plus diriger par une combinaison 
de mobilisation politique de masse et de 
répression policière d'Etat (c'est-à-dire le 
totalitarisme). Une tentative d'agir ainsi 
aurait conduit à une révolte populaire 
comme celles qui se produisirent à cette 
époque en Europe de l'Est (Allemagne 
de l'Est en 1953, Pologne et Hongrie en 
1956). Sous Khrouchtchev et encore plus 
sous Brejnev, la direction soviétique 
basait son soutien populaire sur le déve­
loppement de la consommation. Dans les 
années 70, l'Union soviétique était gou­
vernée par un contrat social tacite. Un 
emploi sans avoir à travailler trop dur, un 
coût de la vie stable et un niveau de 
consommation substantiellement plus 
élevé que celui de la génération précé­
dente étaient garantis à la population. En 
échange, on attendait d'elle qu'elle ne se 
mêle pas de politique, permettant ainsi à 
la nomenklatura de diriger le pays 
comme elle le concevait. 

Cependant, à la fin des années 70, la 
situation économique qui servait de base 
au contrat social brejnévien s'est rapide­
ment détériorée. La concentration unila­
térale sur l'industrie lourde pendant l'ère 
Staline rendit relativement facile pour ses 
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successeurs d'accroître rapidement la 
production de biens de consommation en 
orientant les investissements dans une 
autre direction. Mais à partir du milieu 
des années 70, dans le but de maintenir 
la parité avec l'accroissement de l'arme­
ment américain sans réduire le niveau de 
vie, le régime de Brejnev réduisit le taux 
des investissements industriels. Vers 1980, 
du point de vue des critères mondiaux, 
l'industrie soviétique était relativement 
plus vétuste que dix ans plus tôt. 

Jusqu'à environ 1970, l'Union sovié­
tique avait encore un large réservoir de 
surplus de main-d'œuvre dans les campa­
gnes. Ainsi, le transfert de jeunes gens 
des zones rurales vers les industries 
urbaines ou les mines de Sibérie augmen­
tait en tant que tel le niveau global de la 
productivité du travail. Néanmoins, pen­
dant les années 70, l'exode continu des 
ms et des filles de fermiers affaiblissait et 
déséquilibrait l'économie soviétique. La 
diminution rapide et le vieillissement de 
la force de travail dans les fermes collec­
tives et d'Etat sont la raison principale 
qui explique pourquoi les énormes inves­
tissements agricoles de l'ère Brejnev n'ont 
pas réussi à induire un accroissement 
comparable des récoltes. 

Dans les années 1970, le boum infla­
tionniste des prix du .. ~trole, du gaz 
naturel et de l'or sur le marché mondial 
a constitué pour l'économie soviétique un 
bonus substantiel. L'afflux des pétrodol­
lars permit au régime de Brejnev de 
maintenir un niveau relativement élevé 
d'investissement, de dépenses militaires et 
de consommation. En particulier, de 
grandes quantités de céréales destinées à 
l'alimentation du bétail furent importées 
pour que les citoyens soviétiques puissent 
manger davantage de viande. 

Pour une part non négligeable, la 
stabilité dont a joui le régime de Brejnev 
à l'extérieur avait été obtenue par la 
guerre révolutionnaire héroïque des Viet­
namiens, qui subirent l'assaut de l'impé­
rialisme américain. (Aujourd'hui, les 
enfants de ces héros peinent, dans une 
misère indicible, comme travailleurs 
immigrés en Union soviétique.) L'effon­
drement du boum du prIX mondial du 
pétrole au début des années 1980 marqua 
l'effondrement de l'ordre stalinien brejné­
vien. 

Le « colonel rouge» Petrouchenko fait 
porter la responsabilité de l'accession des 
intellectuels pro-« marché libre» à des 
postes influents aux activités pernicieuses 
de propagandistes occidentaux. Mais la 
génération de premiers secrétaires <tu 
p;lfti Tèprésentéepa~ Qorbatchev, ~Itsine 
et Chevàrdnadzen'à été 'auèunement 
~éduite par les' arguments intellectuels de 
Milton Friedman ou Friedrich Hayek 
(qu'ils n'ont certainement jamais lus). La 
course à 1'« économie de marché» était 
une réponse réactionnaire à l'impasse 
objective de l'économie soviétique après 

Le Bolchévik 

six décennies de parasitisme et de mau­
vaise gestion bureaucratiques au nom de 
la «construction du socialisme dans un 
seul pays ». 

Les éléments dominants de la bureau­
cratie et de l'intelligentsia n'ont vu au­
cune autre alternative à l'accroissement 
de la productivité et de l'efficacité que le 
fouet de la concurrence de marché (le 
fouet d'un autre Béria ne ferait pas l'af­
faire). L'économiste Nikolaï Chmelev, qui 
fut le premier en 1985 à préconiser ou­
vertement le chômage comme un moyen 
d'améliorer la discipline du travail, l'avait 
dit explicitement: «Je crois qu'aujourd'hui 
il est clair pour tout le monde que nous 
devons dans une large mesure le désordre, 
l'alcoolisme et une production de mau­
vaise. qualité à un pleill emploi excessif. 
Nous devons discuter salls peur et de 
manière sérieuse de ce que llOUS POUrriOIlS 

gagner à une année industrielle de réserve 
comparativement petite [ ... ]. Un danger réel 
de perdre votre travail et de toucher des 
indemnités temporaires ou d'être obligés 
d'aller travailler là où on VOltS envoie est 
un très bon remède à la paresse, l'alcoo­
lisme et l'irresponsabilité~) (cité dans 
Gorbachev's Economic Plans [1987], Joint 
Economic Committee du Congrès améri­
cain). 

Autrefois marié à une des filles de 
Khrouchtchev, Chmelev parle ici comme 
membre à part entière de la nomenkla­
tura, pas comme un «dissident» margi­
naI. Aujourd'hui, de telles opinions sont 
monnaie courante dans toute l'intelli­
gentsia. 

Evidemment, les travailleurs sovié­
tiques redoutent la perspective d'une 
transition vers une «économie de mar­
ché ». Les petits entrepreneurs capitalistes 
rapaces (les «coopérateurs») et les bu­
reaucrates du parti (la «Sovbour») qui 
sont en train de piller tout ce qu'ils peu­
vent de l'économie collective pour fman­
cer leurs entrées dans la nouvelle classe 
des propriétaires sont la classe de gens la 
plus haïe' et méprisée en URSS au­
jourd'hui. Un sondage, publié dans le 
Wall Street Joun/al (2 janvier), indique 
que seulement 5 % de la population 
soviétique est d'accord pour que le mar­
ché détermine les prix, alors que 75 % 
veut maintenir les contrôles au moins sur 
certains produits de consommation et les 
services. Les travailleurs soviétiques veu­
lent désespérément préserver leur emploi, 
maintenir un coût de la vie stable et 
ramener la consommation au niveau de 
l'avant -perestroïka. 

Cependant, ils ne veulent pas retourner 
au commandisme bureaucratique et au 
contrôle de l'Etat policier de l'ère 
Brejnev. Le «colonel rouge» Petrou­
chenko peut bien croire que «Nous, les 
patriotes, allons maintenant dicter l'orien­
tation de ce pays dans l'avenir», mais ce 
ne sera pas si facile que ça. Ce ne sont 
pas seulement les intellectuels qui ont 
utilisé les libertés créées par la désinté­
gration du vieil ordre stalinien. Pendant 
l'été 1989, les mineurs de charbon se sont 
mis en grève dans le Donbass en Ukraine 
orientale et le Kouzbass en Sibérie et ont 
de fait pris le contrôle de ces régions. 

Depuis lors, il y a eu de nombreuses 
grèves et actions industrielles, dont beau­
coup ont été organisées par les syndicats· 
officiels qui ne sont plus soumis à un 
étroit contrôle bureaucratique. En 
décembre dernier, une conférence de 
3000 directeurs d'entreprises réunis à 
Moscou demandait l'interdiction des 
grèves pendant trois ans. Si l'armée et la 
police interviennent pour réprimer des 
travailleurs en grève et leurs syndicats, les 
«durs », partisans de «la loi et l'ordre », 
perdront beaucoup de la sympathie pu­
blique qu'ils attirent en réaction au chaos 
économique etu'IAAitique qui prévaut 
actuellement., :, l 

Les travailleurs soviétiques doivent 
comprendre que les intellectuels 
« démocratiques» comme les colonels 
« patriotiques» sont des produits de la 
dégénérescence finale de la bureaucratie 
stalinienne réactionnaire et parasitaire. 
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Dans la tourmente de la perestroïka 

La grève des mineurs soviétiques 
15 mars - Il Y a deux semaines, une 

grève nationale qui menaçait depuis 
longtemps a éclaté dans les bassins houil­
lers du Karaganda, en Asie centrale 
soviétique. Les mineurs du Karaganda 
ont depuis repris li! travail, mais la grève 
s'est étendue aux mines des bassins clés 
du Donetsk (Ukraine) et du Kouznetsk 
(Sibérie occidentale), avec un noyau dur 
dans les mines de Petchora, dans la ré­
gion de Vorkouta. Les mineurs de­
mandent des augmentations salariales de 
100 à 150 %. Mais ces revendications 
passent de plus en plus au second plan, 
quand les dirigeants de la grève appellent 
bruyamment à la démission de Mikhaïl 
Gorbatchev et de son gouvernement. 

Après six années du programme de 
« réformes» orientées vers le marché de 
la perestroïka de Gorbatchev, l'Union 
soviétique se dirige vers une guerre civile 
à grande échelle. L'économie est en chute 
libre; le gouvernement central est para­
lysé par le combat avec plusieurs gouver­
nements de républiques sécessionnistes. 
Et maintenant, 'le président démagogue 
pro-capitaliste de la Fédération de 
Russie, Boris Eltsine, cite «l'action com­
bative» des mineurs comme une incita­
tion à «déclarer la guerre à la direction du 
payS». Il ne parle pas par métaphores. 

Les dirigeants syndicaux disent que 
100 000 travailleurs ont cessé le travail -
seulement 8 % des plus de 1,2 million de 
mineurs de charbon d'URSS, et parmi 
ceux-ci tous n'avancent pas des reven­
dications politiques. Alors que le 
gouvernement se prépare à introduire des 
augmentations de prix massives sur des 
produits de première nécessité, les 
travailleurs soviétiques ont de bonnes 
raisons de protester contre les attaques 
dirigées contre leur niveau de vie. 
Cependant, dans l'atmosphère surchauf­
fée qui est aujourd'hui celle de la société 
soviétique, les travailleurs doivent se 
défier des dirigeants politiques et « syndi­
caux» qui se serviraient d'eux comme 
pions dans une course au pouvoir dange­
reuse et effrénée à visées contre-révolu­
tionnaires. 

Dans le Kouzbass, les dirigeants de la 
grève font écho à Eltsine en exigeant que 
le gouvernement se dissolve et remette le 
pouvoir aux différentes républiques, ce 
qui constitue fondamentalement un appel 
au démembrement capitaliste de l'URSS. 
Un dirigeant des grévistes du Karaganda, 
Piotr Schlegel, lance: «Bon dieu oui, je 
suis pour le capitalisme. La première 
chose que j'ai faite à mon entrée en fonc-

Les uns comme les autres sont des enne­
mis et des oppresseurs du prolétariat 
dans l'intérêt du capitalisme mondial, les 
« démocrates» du camp de Eltsine d'une 
façon plus consciente et directe. Il est 
grand temps que le prolétariat soviétique 
multinational entre en lice pour sa propre 
défense contre les forces de la restaura­
tion capitaliste et que ce faisant il balaye 
toutes les ailes de la bureaucratie. 

L'héritage effroyable de cette bureau­
cratie, c'est que les acquis de la révolu­
tion d'Octobre, principalement l'économie 
planifiée collectivisée - qui représente la 
plus grande victoire du prolétariat dans 
l'Histoire - soient en ruines. La nomen­
klatura privilégiée a pillé et miné l'écono­
mie soviétique pendant des décennies. Ils 
prépareht maintenant le coup de grâce: 
les parasites sabotent chaque jour plus 
ouvertement l'économie de manière à 
paralyser la résistance ouvrière et pillent 

tion dans le syndicat a été d'enlever la 
photo de Lénine du mur du local. » Et le 
dirigeant du syndicat des mineurs Pavel 
Chouchpanov demande une loi établissant 
la propriété privée, y compris des mines. 

Ces gens sont des ennemis achamés de 
la classe ouvrière soviétique. Ils cherchent 
à utiliser les puissants mineurs soviétiques 
comme un bélier au service de forces 
ouvertement pro-capitalistes, dont la 
victoire signifierait la destruction de tous 

ouvrier multinational soviétique. Il y a 
deux ans, nous écrivions: «Avec les grèves 
des mineurs de juillet 1989, les ouvriers 
soviétiques ont opéré WI retour spectacu­
laire sur la scène politique, avec une dé­
monstration de la puissance du prolétariat 
qui a ébranlé les bureaucrates du Kremlin 
de toutes les cliques et factions, ainsi que 
les bourgeoisies impérialistes. Sous une 
direction révolutionnaire, il y a là la force 
décisive qui, avec les luttes de ses frères et 
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Mineurs de charbon de Sibérie lors de la grève d'un demi-million de mineurs qui 
a secoué l'Union soviétique en 1989. 

les acquis sociaux qui subsistent: le droit 
au travail, les logements et la nourriture 
à bon marché, les soins médicaux gratuits 
- qui sont ceux des travailleurs soviéti­
ques grâce à l'économie collectivisée. 

La réponse à la mauvaise gestion 
catastrophique de «l'économie de com­
mandement» des staliniens n'est pas le 
«marché libre» capitaliste avec le chô­
mage et les sans-abri, mais une lutte pour 
faire revivre et régénérer l'économie 
collectivisée par une authentique démo­
cratie des soviets. Les travailleurs sovié­
tiques doivent à nouveau devenir les 
maîtres politiques de la société. 

Le syndicat « libre» des 
mineurs: 1'« AFL-CIA» exulte 

Des luttes concertées de la classe 
ouvrière contre les ravages des réformes 
orientées vers le marché de Gorbatchev 
peuvent être la clé pour renverser le 
cours vers la restauration générale du 
capitalisme et la désintégration de l'Etat 

tout ce qu'ils peuvent pour acheter leur 
place au sommet d'un nouvel ordre 
d'exploitation impérialiste direct et de 
domination des peuples soviétiques. 
Ouvriers soviétiques: chaque position 
doit être défendue contre la bureaucratie 
parasitaire et les forces des mafias bour­
geoises qui se regroupent. 

Les staliniens ont commis des crimes 
monstrueux, exigé de grands sacrifices 
des travailleurs soviétiques et raconté des 
mensonges sans fin, tout cela au nom du 
« communisme». Mais dans les batailles 
de classe à venir, en défense des travail­
leurs, c'est le programme internationaliste 
desbo1chéviks de Lénine, maintenu et 
développé par l'Opposition de gauche 
trotskyste dans les années 1920 et la 
Quatrième Internationale fondée en 1938 
- et aujourd'hui par la Ligue communiste 
internationale - qui doit ID ontrer la voie. 

[A suivre] 

sœurs de classe dans le monde entier, 
détenllinera le sort de l'Union soviétique» 
( « Les ouvriers soviétiques défient la 
perestroïka », Workers Vanguard n° 483,4 
août 1989). 

Mais ce qui manque aujourd'hui en 
Union soviétique, c'est précisément une 
direction révolutionnaire. En l'absence 
d'une telle. direction, toutes sortes de 
sinistres forces politiques ont entrepris de 
profiter du mécontentement et du déses­
poir des ouvriers soviétiques. 

Le nouveau Syndicat indépendant des 
mineurs (NPG), qui a appelé aux grèves 
actuelles, ne revendique que 80 000 adhé­
rents. Il a été formé en octobre dernier, 
lors d'un congrès qui réunissait des délé­
gués venus de différentes régions 
minières. Son objectif, aux termes de son 
projet de déclaration programmatique, est 
«de défendre les droits et les intérêts des 
travailleurs [ ... ] dans les conditions d'une 
économie de marché» et de lutter pour 
des salaires plus élevés« en accord avec 
le prix de la capacité de travail sur le 
marché ». Autrement dit, le NPG accepte 
le retour à l'exploitation capitaliste, et 
condamne à l'avance les ouvriers aux 
salaires que dictera le marché capitaliste. 

Une des résolutions proposées lors du 
congrès appelait à une «conférence inter­
nationale des libertés et des droits syndi­
caux», et invitait nommément l'APL­
CIO, SolidarnoSé et d'autres «syndicats 
démocratiques », tout en excluant les 
syndicats officiels soviétiques. Le «syndi­
cat» de Lech Walesa impose aujourd'hui 
aux travailleurs polonais une austérité 
brutale, pour le compte du Fonds moné­
taire international. Ce qu'apportent de 
tels «syndicats libres», ce n'est pas la 
prospérité mais les soupes populaires. 

Quand la constitution du NPG a été 
proclamée, le Bulletbt du département 
international de l'AFL-CIO a proclamé 
triomphalement, dans son numéro de 
novembre 1990 : «Le syndicat des mineurs 
soviJtiques - enfin libre.» Quand ce 
porte-voix de l'intervention de la CIA 

dans le mouvement syndical international 
se réjouit, les travailleurs soviétiques 
feraient bien de se méfier. Depuis les 
lendemains de la Deuxième Guerre mon­
diale, quand elle brisait les syndicats à 
directioJ1 communiste en Europe de 
l'Ouest, cette organisation, qui a fomenté 
des coups d'Etat contre des gouverne­
ments de gauche en Amérique du Sud et 
mis sur pied des syndicats-maisons en 
Corée du Sud et dans d'autres dictatures, 
a bien mérité sori sinistre surnom 
d'« AFL-CIA ». 

En fait, la création du NPG a été 
essentiellement le résultat du putsch 
d'une petite minorité de délégués dans les 
dernières heures des quatre. jours du 
congrès, quand un groupe dé ,130 délé­
gués sur 900 présents «s'est déclaré lui­
même», unilatéralement, «conférence de 
fondation» (Pravda, 27 octobre 1990). 
Saluant cette «manœuvre hardie », le 
Bulletin se réjouissait: «Beaucoup de 
ceux ayant mené à bien cette opération 
réussie pour un syndicat libre [ ... ] sont bien 
connus de l'AFL-CIO. » Comme le Bulle­
tin l'a précisé, certains d'entre eux avaient 
fait partie d'une tournée aux USA en 
1990. Ce que le Bulletin ne dit pas, c'est 
que cette tournée était financée par le 
gouvernement Bush via l'US Information 
Agency. 

John Banovic, secrétaire-trésorier du 
Syndicat des mineurs d'Amérique 
(UMW), s'adressant à la tribune du 
congrès, offrit une «solid.4rité ~. sur «}f!ur 
chemin vers un syndicat indépendant ». Ce 
que les dirigeants de l'AFL-CIO enten­
dent par «indépendant », c'est indépen­
dant de la lutte de la classe ouvrière. 
Durant la campagne électorale d'Arnold 
Miller pour la présidence de ce syndicat 
au début des années 70, la bureaucratie 
de l'UMW a poussé ce syndicat, autrefois 
puissant, dans le giron du gouvernement 
capitaliste. Dans la dernière décennie, 
l'UMW a perdu la moitié de ses mem­
bres, alors que deux tiers des mineurs de 
charbon aux USA ne sont pas syndiqués. 

Tous les mineurs qui regardent vers le 
NPG ne sont en aucun cas en faveur d'un 
retour au capitalisme en Union soviéti­
que. Beaucoup sont simplement défai­
tistes quant à la possibilité d:arrêter le 
déferlement des forces du marf.h~, favori­
sées par des couches de la bure.aucratie, 
depuis Gorbatchev jusqu'aux échelons 
inférieurs, et cherchent à défendre leurs 
propres intérêts sectoriels du mieux qu'ils 
le peuvent. D'autres nourrissent des 
illusions comme quoi le marché capita­
liste peut être, d'une façon ou d'une 
autre, «contrôlé» par la classe ouvrière. 
Et de nombreux autres mineurs restent à 
l'écart du NPG du fait de son acceptation 
du marché. Pendant le congrès, le journal 
Komsomolskaïa Pravda (6 novembre 
1990) avait interviewé des mineurs dans 
les puits voisins du Donbass: « Dans les 
collectifs de mineurs, le mécontentement à 
l'égard de leurs dirigeants et la déceptioll à 
l'égard du mouvement en général arrivent 
à leur paroxysme [ ... J. S'il Y a quelque 
intérêt da/lS le congrès, c'est une espèce 
d'intérêt distant.» Des mineurs leur ont 
dit: «Nous ne sommes pas prêts pour la 
privatisation ou un marché dès mailltenant 
[ •.• ]. » 

Au congrès, beaucoup de délégués se 
.sont montrés ouverts au communisme 
authentique du trotskysme, quand les 
représentants de la Ligue communiste 
internationale argumentaient que le cours 
restaurationniste pouvait être arrêté par 

Suite page 10 
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la révolution politique prolétarienne pour 
restaurer une véritable démocratie sovié­
tique. Une pile de 200 exemplaires du 
Bulletin Spartacist en langue russe 
(<< Qu'est-ce que le trotskysme?») a été 
vendue en vingt minutes; 400 autres 
exemplaires ont été enlevés en une heure 
et beaucoup d'autres mineurs ont com­
mandé et payé à l'avance des journaux 
pour qu'ils leur soient envoyés chez eux. 

Tout n'est pas allé comme le voulaient 
les laquais impérialistes à ce congrès. 
Une campagne pour enrôler les mineurs 
soviétiques dans une chasse aux sorcières 
anticommuniste internationale contre le 
syndicat national des mineurs britanni­
ques (NUM) et son dirigeant Arthur 
Scargill a été contrecarrée, et ce dans une 
large mesure grâce à l'intervention aetive 
des représentants de la LCI. Depuis la 
grève héroïque du NUM de 1984-85 en 
particulier, les capitalistes n'ont pas ar­
rêté de réclamer à cor et à cri la peau de 
Scargill parce qu'il avait refusé de cour­
ber l'échine devant cux. 

Parmi la brochettc d'envoyés de la 
CIA présents au congrès, figurait une 
délégation du « syndicat des mineurs 
démocratiques» (UDM) jaune britan­
nique, ainsi que des représentants des 
fascistes russes de 1'« Union nationale des 
travailleurs ». Les porte-parole de l'UDM 
ont mené une campagne de grand men­
songe orchestrée internationalement 
comme quoi Scargill aurait « mal utilisé» 
des fonds versés par le syndicat des mi­
neurs soviétiques. Ayant à l'époque dé­
noncé Scargill et le NUM pour avoir 
accepté de 1'« or de Moscou», les jaunes 
de l'UDM appelaient maint~nant les 
mineurs soviétiques à exiger \ que les 
contributions soviétiques utilisée$ pour le 
soutien aux autres luttes internationales 
des mineurs soient maintenant rcmises à 
I}:LDM! N-2~~~tis de_ ce_'l~~!!I?M .. 
represëiifalt, les aèlègués ont \ tendu 
l'oreille aux attaques haineuses çontre 
Scargill. " 

Nos camarades ont engagé des discus­
sions avec de nombreux délégués dans les 
couloirs de la conférence, expliquant les 
objectifs de l'UDM et comment celui-ci 
était une créature du gouvernement 
Thatcher et des patrons des mines britan­
niques, constitué pour briser la grève des 
mineurs de 1984-85 avec le but de dé­
truire le véritable syndicat des mineurs. 
Des articles de la presse spartaciste, 
dénonçant la chasse aux sorcières contre 
Scargill pour ce qu'elle est, ont été distri­
bués aux membres du présidium du 
congrès et à une commission établie pour 

investiguer la question plus à fond. Beau­
coup d'ouvriers soviétiques se souviennent 
encore aujourd'hui de la grève des mi­
neurs britanniques comme d'une lutte 
héroïque d'ouvriers à l'Ouest, qui refu­
saient de courber l'échine devant la croi­
sade de guerre froide de Thatcher et de 
Reagan contre l'Union soviétique. 

Les cc durs» staliniens en 
appellent au chauvinisme 

Ce qui permet aux partisans de Eltsine 
et autres forces pro-impérialistes de 
gagner en influence sur une partie des 
mineurs et des autres ouvriers soviéti­
ques, c'est la banqueroute complète de 
toute alternative existante engagée à 
défendre l'économie planifiée. La Fédéra-

ln 
.~ 

t: 

" Au congrès des br 
mineurs à Donetsk ~ 
en octobre dernier 5: 

(ci-dessous), 
des centaines 

d'exemplaires du 
« Bulletin Spartacist» 
en russe, qui appelle 

à la défense de la 
propriété collectivisée 
contre la restauration 

capitaliste, ont 
été vendus. 

tion officielle des syndicats soviétiques a 
quasiment prononcé sa propre oraison 
funèbre en octobre dernier, quand le 
Conseil central des syndicats de toute 
"Union a voté sa dissolution en faveur 
d'une Confédération générale des syndi­
cats, moins centralisée. Le président de la 
confédération, Vladimir Chtcherbakov, 
« a décrit sa tâche prillcipale comme étant 
la défense des intérêts des ouvriers dans la 
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trallsition vers ZllIe écollomie de marché» 
(Guardiall [Londres], 29 octobre 1990). 

Une organisation qui prétend parler 
dans l'intérêt des travailleurs soviétiques 
et qui est explicitement opposée à l'impo­
sition de l'économie de marché est l'OFT 
(Front uni des travailleurs). L'OFT est 
aligné sur les staliniens durs anti­
Gorbatchev dans le Parti communiste et 
est allié aux mouvements interfronts, 
majoritairement composés de travailleurs 
russes, polonais et ukrainiens des Répu­
bliques baltes qui s'opposent aux gouver­
nements sécessionnistes pro-capitalistes. 

Dans sa charte, l'OFT pose «comme 
son objectif la mise en pratique de la 
" Déclaratioll sur les droits des travailleurs 
et des peuples exploités" de Léllille», 

dénonce« les millionnaires" socialistes" », 
la «spéculation et l'exploitation sous cou­
vert des coopératives» et appelle au 
«développemellt des sm'iets de délégués 
d'ouvriers d'elltreprises industriel/es comme 
cel/ules de base du pouvoir soviétique ». 

Pourtant, un responsable de l'OFT de 
Novgorod a critiqué Staline, le liquidateur 
des soviets nés de la Révolution bolché­
vique, seulement pour n'avoir pas laissé 
«un système suffisamment souple pour 
être dirigé par quelqu'un de moindre statut 
que lui» ! 

L'OFT aime à professer l'internationa­
lisme prolétarien - quand il dénonce les 
dirigeants nationalistes des républiques 
minoritaires. Mais il n'y a pas un seul 
mot dans sa charte contre le plus insi­
dieux des nationalismes, le chauvinisme 
grand-russe. Au contraire, la charte se 
répand en invectives contre le «manque 
d'âme» et l'« amoralisme», appelle à la 
lutte contre «la propagation de la pomo­
graphie» et insiste à plusieurs reprises sur 
le fait qu'il faut défendre la « mère-patrie 
socialiste unie ». Ceci fait écho à la 
«Russie une et indivisible» des tsaristes. 

Quand des représentants spartacistes 
ont rencontré l'OFT à Moscou, ces bu­
reaucrates staliniens fulminaient contre le 
«sionisme» comme principal danger 
menaçant les travailleurs soviétiques. Nos 
camarades rétorquèrent: que faisait 
l'OFT pour combattre l'antisémitisme et 
les fascistes grands-russes de Pamiat ? En 
réponse, les responsables de l'OFT ont 
défendu les chemises noires de Pamiat 
comme étant en grande partie des «pa­
triotes soviétiques» bien intentionnés qui 
cherchaient seulement à combattre la 
corruption dans la société soviétique. S'ils 
se mettaient à dénoncer Pamiat ouverte-

Le Bolchévik 

ment, admettait l'un d'eux, l'OFT perdrait 
une grande partie de ses sympathisants 
patriotiques! 

Reforaez le Parti 
bolchevique! 

L'appel des «durs» à un retour à 
l'ordre ct à la stabilité qui régnaient dans 
la période pré-Gorbatchev, cet appel fait 
vibrer une corde sensible chez beaucoup 
d'ouvriers soviétiques. Un vieux mineur 
du Karaganda, se plaignant qu'il ne peut 
pas se permettre de partir à la retraite, 
s'est exclamé: «Regardez, il y a dix ans, il 
y avait au moins quelque chose à acheter 
[ ... ]. Je me souviells de la Deuxième 
Guerre mondiale et même à l'époque la 
vie était meil/eure qu'aujourd'hui.» Mais 
il n'est plus possible de revenir aux temps 
de Staline ct de Brejnev - la perestroïka 
de Gorbatchev est l'aboutissement de 
plus de soixante ans de mauvaise gestion 
stalinienne. 

Il n'est plus possible non plus que les 
travailleurs soviétiques puissent défendre 
leurs intérêts sectoriels à travers des 
revendications purement économiques. Il 
se peut bien que le premier ministre 
Pavlov ait dit la vérité quand il déclarait 
qu'il «" voudrait dOl/ner aZL'( mineurs ce 
qu'ils demandent. Mais où prendre" cet 
argent? » (le Monde, 7 mars). 

Où, vraiment? L'économie soviétique 
tombe en panne. Les démagogues comme 
Eltsine prétendent que si chaque région 
et chaque république est autorisée à 
emprunter sa propre voie, il y aura de 
l'or impérialiste à la pelle au bout de 
l'arc-en-ciel. Un coup d'œil à la Pologne 
ou à l'ex-RDA devrait chasser cette 
illusion. Mais avec l'écroulement de 
l'économie centralisée, il y a un sentiment 
grandissant en faveur d'une autonomie 
régionale et d'une autonomie des entre­
prises comme une mesure d'autodéfense. 

Ceci est une impasse. Au moins la 
moitié de toutes les mines soviétiques 
fonctionne à perte. Si elles sont soumises 
à l'autogestion par entreprise ou par 
région, les travailleurs seront simplement 
jetés au rebut. En fait, une des raisons 
qui explique que les mineurs du Donbass 
soient restés relativement à l'écart des 
grèves actuelles est que toutes les mines 
y ont été mises sous l'administration du 
gouvernement de la République 
d'Ukraine en janvier - et celui-ci n'a pas 
d'argent. Quand, il y a deux ans, les 
mineurs du Kouzbass revendiquaient 
« l'indépendance» par rapport à la bu­
reaucratie moscovite cogestionnée de 
l'industrie des mines, nous avons mis en 
garde: «Mais cela Ile bélléficiera qu'aux 
entreprises les plus solides, les plus renta­
bles, et produira de douloureuses illégalités 
- y compris du chômage - même chez 
les mineurs du Kouzbass. Il y a une lIéces­
sité urgente, dans l'intérêt de toute la 
classe ouvrière d'une planification centrali­
sée basée sur la démocratie des soviets» 
(Supplément au Bolchévik nO 94, août 
1989). 

Particulièrement dans les conditions 
actuelles de chaos économique, de désin­
tégration de la bureaucratie stalinienne, 
et de menace de guerre civile, les syndi­
cats ouvriers ne peuvent se limiter à la 
défense des salaires et des conditions de 
vie de ses membres. Si ces syndicats ne 
luttent pas pour défendre et régénérer 
l'économie collectivisée, ils tomberont 
inexorablement dans les mains d'éléments 
pro-im périalistes. 

La seule voie pour éviter la catas­
trophe qui menace le prolétariat sovié­
tique aujourd'hui, c'est la lutte pour 
d'authentiques soviets ouvriers, élus 
démocratiquement, centrés sur le lieu de 
travail et révocables à tout moment. Pour 
reconquérir le pouvoir politique, la classe 
ouvrière soviétique multinationale profon­
.dément interpénétrée doit se battre pour 
un programme internationaliste et être 
dirigée par un parti bolchévique interna­
tionaliste. Ce fut la clé pour la victoire en 
Octobre 1917, c'est la clé pour la victoire 
aujourd'hui. 

- Traduit de Workers Vanguard n° 522 
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de licenciements), ct on va vers \cs quatre 
millions pour l'été, soit presque la moitié 
de toute la population active. 

L'opinion est rapidement en train de 
sc retourner contre la réunification elle­
même. Un sondage d'opinion nous 
informe que 57 % des Allemands de l'Est 
estiment que « beaucoup» ou la « la 
plujJm1» des Allemands de l'Est pensent 
maintenant qu'il aurait mieux valu ne pas 
s'unir à l'Allemagne de l'Ouest. Et 
lorsqu'à la dernière manifestation du 
lundi, le maire social-démocrate (SPD) 
de Leipzig a essayé de faire endosser la 
responsabilité du désordre économique 
aux ex-dirigeants staliniens du SEO (Parti 
socialiste unifié), il a été hué. 

Jusqu'à présent, les manifestations ont 
été essentiellement organisées par les 
syndicats dominés par le SPD. Mais les 
dirigeants de la DGB (Fédération alle­
mande des syndicats) envoyés à l'Est sont 
souvent considérés comme des intrus 
colonialistes qui ne montrent aucun inté­
rêt à défendre \cs travailleurs de l'cx­
RDA. L'état d'esprit est à la rage et à la 
frustration. Les ouvriers veulent lutter -
ce qui manque c'est un objectif et une 
direction clairs. 

Selon le Spiegel, le taux de chômage à 
Berlin est proche de celui de la capitale 
de l'Allemagne en 1932, un an avant que 
Hitler arrive au pouvoir. Des fascistes ont 
attaqué des soldats et des installations 
soviétiques, comme à Neuruppin, dans le 
Nord. Le danger d'une croissance rapide 
des bandes nazies est très réel. On assiste 
à une recrudescence des attaques contre 
ies travailleurs immigrés ct contre les 
demandeurs d'asile; les « étrangers» 
deviennent des boucs émissaires dans la 
situation de frustration économique. Des 
bandes d'extrême droite ont attaqué des 
Turcs à Rostock, des Vietnamiens à 
Cottbus et des foyers d'Africains dans 
l'Etat de Saxe-Anhalt. 

Les femmes ont été parmi les plus 
durement frappées par l'effondrement 
économique toujours plus profond à l'Est. 
Avec les immigrés, eP,:; ont été la cible 
privilégiée des E,>:n, 'l11ents. Et des 
mères de famille sont ubl;gées de démis­
sionner parce que les crèches ferment 
(nun <, rcntabLs je dans la nouvelle écono­
mi.: de mardH~ caf'iuliste). Ce qui a eu 
un effet cal;;~;trophiquc pour le grand 
nombre de mères célibataires, obligées 
d'adopter une existence d'assistée après 
avoir joui Ù Lille indépendance considé­
rable grâce aux logements sociaux, aux 
services de soins pour les enfants et aux 
emplois assurés. Dans l'ex-RDA, le pour­
centage de femmes au travail était le plus 

Rouen ... 
Suite de la page 3 

dre les intérêts de la classe ouvrière! 
Une telle action doit être basée sur la 

puissance sociale et la force de la classe 
ouvrière organisée. Des centaines de 
milliers de syndicalistes ont participé aux 
manifestations contre la guerre impéria­
liste contre l'Irak. Certains ont mené des 
grèves contre cette guerre. Des mobilisa­
tions réunissant ne serait-ce qu'une frac­
tion de ces manifestations pourraient 
faire rentrer les fascistes dans leur trou -
si l'expérience et l'organisation des syndi­
calistes sont employées à donner à ces 
nervis, dans le cas où ils oseraient sc 
montrer, la leçon qu'ils méritent. 

Le CDDS est une organisation de 
défense légale et sociale, non sectaire, sc 
basant sur la lutte de classe et prenant 
fail et cause pour les intérêts de tous les 
travailleurs. Cct objectif est en accord 
avec les conceptions politiques de la' 
Ligue trotsky~te: Le COOS a une position 
s~r G.e~rges Roud,:lrel: a,u,-delà de la 
I1cœsslte u'Tente de le dcfcndrc, nous 

élevé dans le monde (91 % de celles en 
âge de travailler) ct dans leur écrasante 
majorité elles ne veulent pas être ren­
voyées à la maison ct à ses servitudes. 

'Le Frankf1l11er Allgemeine (20 mars) 
rapporte que les nouveaux manifestants 
de Leipzig « semblent maintenant faire 
l'expérience d'un Occident qu'ils n'avaient 
jamais imaginé possible,' une société e1lra­
gée da1ls laquelle ils se se1ltent asservis, et 
qui semble sortir en droite lig1le du modèle 
de l'ennemi de classe. » Avec l'annexion 
capitaliste de l'Allemagne de l'Est, 
formellement entérinée le 3 octobre, la 
contre-révolution a gagné. Cela a été un 
coup terrible porté à la classe ouvrière 
dans le monde entier. Mais maintenant 
que les travailleurs en réalisent les 
conséquences, des occasions importantes 
s'ouvrent devant les trotskystes 
révolutionnaires. 

Le Spartakist -Arbeiterpartei Deutsch­
lands (SpAD), section de la Ligue com­
muniste internationale (quatrième­
internationaliste), a été le seul parti qui a 
dit « Non!» à la réunification capitaliste. 
Le SEO/PDS et ses satellites (tels que la 
Gauche unie et le KPD) ont dit «Jeill » 
(oui et non) à l'Anschluss (annexion), 
bradant les acquis de la RDA, construite 
par les travailleurs. Ulbricht, l'homme de 
main de Staline, et son successeur 
Honecker prétendaient qu'ils pouvaient 
construire le « socialisme dans une moitié 
de pays» si seulement vous l'entouriez 
d'un mur suffisamment haut et le contrô­
liez avec un nombre suffisant de policiers. 
Quand tout cela cessa de fonctionner face 
au pouvoir économique supérieur du plus 
prospère impérialisme occidental, les 
bureaucrates du SED ont simplement 
laissé la boutique aux patrons de l'Ouest. 

Face à la catastrophe économique, que 
faut-il faire maintenant? A Leipzig, le 
dirigeant du syndicat de la métallurgie, 
Steinkühler, a demandé la démission de 
Kohl et du ministre de l'Economie, 
Waige!. A Leuna, le dirigeant syndical de 
la chimie Rappe a mis en avant un pro­
gramme en quatorze points, dont le coeur 
est de réécrire le traité d'unification de 
telle sorte que la Treuhandanstalt préfère 
donner une compensation aux ex­
propriétaires plutôt que de leur rendre 
« leurs» usines. Le but supposé est 
d'accélérer de nouveaux investissements 
à l'Est. Le SPD veut se servir des « nou­
veaux Liinder» comme d'un tremplin 
pour étendre le capital allemand plus à 
l'Est. Et « compensation» sc traduit par 
exiger le paiement de milliards aux ex­
patrons du trust IG Farben qui étaic.:nt 
propriétaires des installations de Buna et 
Leuna et qui du temps des nazis utili­
saient le travail forcé. Et même si le 
gouvernement fédéral a déjà injecté cent 
milliards de deutschemarks dans l'ex­
RDA cette année, les capitalistes n'inves­
tissent pas. 

pensons que le fait qu'il ait pris le côté 
du Vietminh contre son propre impéria­
lisme était un acte courageux que nous 
saluons. 

La campagne actuelle des fascistes 
représente toute la barbarie vomie par 
cette société. Bas les pattes devant 
Georges Boudarel! Plusieurs années 
après la prise du pouvoir par les nazis, un 
pasteur allemand avait écrit ces mots, 
t,ragiquement prophétiques, que personne 
n'a le droit d'oublier aujourd'hui: 
«D'abord, ils s'ell sOllt pris aux commu­
nistes, je n'ai pas réagi parce que je n'étais 
pas communiste. Ensuite, ils s'en sont pris 
aux homosexuels, je Il 'ai pas réagi parce 
que je n'étais pas homosexuel. Ensuite, ils 
s'en sont pris aux Juifs, je n'ai pas réagi 
parce que je n'étais pas juif Quand ils 
s'en sont pris à moi, je me suis retoumé et 
il n y avait personne pour réagir. » 

Rejoignez-nous, signez l'appel à la 
manifestation du 13 avril sous les mots 

d'ordre du front unique: 
Stoppons les fascistes! 

Bas les pattes 
devant Georges Boudarel! 

Pendant ce temps-là, le PDS appelle à 
une « démocratisation» de la Treuhan­
danstalt. C'est un appel à constituer un 
bloc politique avec les gouvernements 
SPD et CDU des Uinder de l'Est, en leur 
donnant une voix dans l'administration de 
l'agence pour la dissolution capitaliste des 
ex-VEB «( entreprises du peuple»). Il est 
difficile d'imaginer une proposition réfor­
miste plus grotesque. 

En opposition à ce rêve éveillé de 
collaboration de classe, le Spartakist­
Arbeiterpartei a récemment sorti une 
affiche et un tract qui lancent l'appel 
suivant: 

• A travail égal, salaire égal tout de 
suite! 

• Arrêtez les licenciements par des 
occupations d'usines, des grèves de 
masse, à l'Est et à l'Ouest, mainte­
nant! 

• Balayez le gouvernement Kohl et la 
Treuhandanstalt! Les usines, que 
nous avons construites, aux mains 
des travailleurs! 

• Formez des conseils ouvriers! Pour 
un gouvernement ouvrier! La clé: 
un parti bolchévique comme celui 
de Lénine et Trotsky ! 

Confrontés à une catastrophe écono­
mique qui menace l'existence même du 
prolétariat en Allemagne orientale, les 
luttes des travailleurs sont nécessairement 
défensives. Cependant, il est pl liS que 
nécessaire de lutter. Et la seule manière 
de combattre le développement rapide du 
chômage de masse, c'est à travers des 
actions de lutte de classe, qui dans la 
situation explosive de l'ex-RDA pour­
raient créer localement une situation de 
double pouvoir. La bourgeoisie allemande 
n'est pas toute puissante: en ce moment, 
les politiciens de Bonn, les banquiers de 
Francfort et leurs larbins sociaux­
démocrates ont le sentiment qu'ils ont eu 
les yeux plus gros que le ventre. La prise 
spectaculaire d'une usine clé pourrait être 
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un exemple pour les ouvriers dans tout le 
pays. De telles actions sont fondamentale­
ment politiques, parce que dans la réalité 
il n'y a pas d'économie est-allemande. En 
ce qui concerne la bourgeoisie, c'est un 
gigantesque gouffre à deutschemarks, qui 
commencent à manquer. La clé est donc 
d'étendre à l'Ouest toute action ouvrière 
là où cela fera mal aux capitalistes. Ainsi, 
pendant la grève des cheminots est­
allemands en décembre dernier, un tract 
du SpAD appelait à l'extension de la 
grève aux chemins de fer ouest-allemands 
et reçut un accueil positif au dépôt de 
Hambourg. Deux équipes des ateliers ont 
débrayé, et peu de temps après les diri­
geants syndicaux appelaient à la reprise 
du travail, invoquant le danger immédiat 
d'extension à tout le pays. 

Des luttes ouvrières combatives en 
Allemagne auraient un puissant retentis­
sement international. Pendant que les 
impérialistes américains menaient dans le 
Golfe une guerre d'anéantissement contre 
l'Irak, une guerre dont les cibles ultimes 

o étaient les rivaux impérialistes de 
Washington, l'Allemagne et le Japon, 
Bonn se focalisait sur l'Union soviétique. 
Les dirigeants de l'Etat successeur du 
régime nazi, qui il y a cinquante ans avait 
lancé l'Opération Barbarossa contre 
l'Union soviétique, espèrent accomplir via 

. la pénétration économique de l'impéria­
lisme du deutschemark, ce que les 
panzers de la Wehrmacht n'avaient pas 
réussi à faire militairement. 

Les ouvriers est-allemands sont en 
train d'e~périmenter la dévastation 
qu'entraîne la restauration du régime 
capitaliste. Et des grèves combatives de 
masse, des occupations d'usines et 
d'autres actions en défense de la classe 
ouvrière enverront des ondes de choc 
dans l'Oural et au-delà. 

L'élément clé est de forger un parti 
léniniste-trotskyste, internationaliste, 
pour diriger les luttes ouvrières et 
dçfendre tous les opprimés. • 

A propos de l'Afrique du Sud 
Le paragraphe de conclusion de 

l'article en deux parties intitulé 
« L'Afrique du Sud et la révolution 
permanente» (le Bo/chévik n° 107 et 
n° 108) note que le « développement 
inégal et combiné de l'Afn'que du Sud 
d'aujourd'hui [présente] des ressem­
blances frappantes avec la Russie des 
premières années de ce siècle». Nous 
avons souligné que le régime auto­
cratique gouverne en même temps de 
vastes régions arriérées et une écono­
mie urbaine moderne, et aussi que 
son talon d'Achille est un prolétariat 
jeune et remuant, de plus en plus 
conscient de sa puissance. Cependant, 
il y a un danger à tirer une analogie 
trop étroite avec la Russie: il y a une 
différence importante, centrée sur la 
question nationale et raciale (l'axe de 
la première partie de l'article). 

Dans la « prison des peuples» tsa­
riste, les bolchéviks se firent les cham­
pions du combat pour la libération 
des nations et nationalités opprimées, 
mais le centre de la lutte révolution­
naire était les ouvriers russes se soule­
vant contre des maîtres russes. Par 
contre, en Afrique du Sud, les 
ouvriers noirs se battent contre UP. 

régime basé sur une minorité blanche 
privilégiée. Ceci rend plus difficile la 
lutte pour le pouvoir ouvrier. Avec la 
mentalité de bunker des Afrikaner -
une sorte de nationalisme raciste 
terrifié -, la suprématie blanche, dans 
son agonie, jouira d'une base sociale 
et militaire plus large que celle de 
l'autocratie russe dans ses derniers 
jours. Et, à cause du poids écrasant de 
l'oppression nationale, jusqu'à mainte­
nant les aliégeances des ouvriers ont 
été dirigées, avec l'aide du Parti 
communiste réformiste, vers le natio-

nalisme petit-bourgeois de l'ANC, 
incapable de surmonter les divisions 
ethniques et tribales adroitement 
exploitées par \cs dirigeants de l'apar­
theid, 

Ceci souligne noLre insistance que 
« la tâche stratégique centrale d'ulle 
avant-garde communiste Cil Afrique du 
Sud est de dresscr ia base prol':­
tarienne et plébéicnne de l'ANC confre 
les chefs nationalistes et partisans de 
la collaboration de classe dans la lutte 
pour créer des organes de double 
pouvoir qui constitueront la base d'ulî 
gOllvemement ouvrier centré sI!' les 
Noirs.» Alors que les réformistes, 
avec leurs rêves éveillés de « partage 
du pouvoir », s'opposent aujourd'hui 
aux luttes du prolétariat noir (comme 
lors de la grève de Mercedes-Benz à 
East London), nous mettons en avant 
le programme de révolution socialiste 
qui peut unifier Noirs, Métis ct 
Indiens, et le nombre croissant de 
Blancs qui n'ont pas envie de vivre 
dans un Etat caserne raciste. 

C'est sur le lieu de travail, où est 
physiquement concentré le prolétariat, 
que de véritables luttes pour l'unité de 
classe peuvetlt être menées. 1 n:tiale­
ment organisés de manière indépen­
dante de l'ANC, les syndicats noirs 
ont connu un développement explosif, 
jusqu'à devenir l'axe central pour la 
lutte de classe en Afrique du Sud. 
Mais ils ont depuis été cooptés par le 
SACP / ANC. La tâche cruciale est de 
briser la chape de plomb réformistl:­
nationaliste qui pèse sur la classe ou· 
vrière ct de libérer son énorme puis­
sance dans la lutte pour écraser 
l'apartheid pour la révolution 
ouvrière. 
-Traduit de Workers Vanguard n° 520 _ 
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